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Mons.

Propos liminaires
par Pierre-P. BONENFANT. professeur à l’U.L.B. président de la 
Société royale d'Archéologie de Bruxelles

Les fouilles archéologiques sous l’Ancienne Maison De 
Greef
par M. FOURNY, collaborateur scientifique de la S R.A.B

Les débris d’insectes contenus dans la couche de craie 
par M BAGUETTE, U.C.L

par Pierre-P. BONENFANT. 
Président de la Société Royale 
d'Archéologie de Bruxelles et 
du groupement "Mémoire du

Quartier Saint-Nicolas "

Les études groupées dans le présent volume ne sont pas neuves 
uniquement par les renseignements qu'elles livrent sur la vie telle 
qu'elle se développait près de la Grand-Place de Bruxelles alors que 
l'Hôtel de Ville s'y dressait depuis peu, elles sont neuves aussi par la 
manière dont elles ont cherché à atteindre ces résultats.

Elles totalisent, en etfet, les efforts de volontés individuelles multiples 
qui, chacune, ont concouru au bilan d'ensemble et, souvent, condition­
nent celui-ci radicalement.

Un jour de juillet 1986, un ouvrier travaillant dans la cave de la 
bijouterie De Greef, rue au Beurre à deux pas de la Grand-Place, mon­
trait à Monsieur Wittmann l'actuel dirigeant, des fragments de vieux 
vases Monsieur Wittmann s'y intéressa. C'est chose rare, beaucoup 
trop rare, et pas toujours par Indifférence ou mépris pour le passé, mais 
parce qu’on craint que les modestes débris recueillis soient proprement 
insignifiants, et surtout parce qu'on imagine un cortège de dévastations 
et de complications diverses pénétrant chez soi sur les pas des louil- 
leurs. Monsieur Wittmann passa outre à ces craintes, parla autour de 
lui des découvertes faites chez lui. Monsieur Vanhamme qui n'a cessé 
de montrer un intérêt actif pour l'histoire de Bruxelles, m'alerta à son 
tour; et la Cellule de fouilles archéologiques de la Société royale d'Ar­
chéologie de Bruxelles put ainsi intervenir rapidement.

Rappelons que cette Cellule de huit personnes fonctionne grâce à un 
T.C.T. octroyé par le Ministère de l'Emploi et du Travail. Sans cette 
équipe à peu près rien n'aurait pu être réalisé. Et ne pourra l'être, car 
ces fouilles — nous voulons le croire — sont un commencement.

L’intérêt actif qu'elles suscitèrent chez Monsieur Wittmann et dans 
son proche voisinage se concrétisa bientôt par la formation, sous la 
dynamique impulsion de Monsieur Vanhamme, et dans la mouvance de 
la Société royale d'Archéologie de Bruxelles, d'un groupement tout-à- 
fait nouveau dans sa composition et dans ses objectifs, la "Mémoire du 
Quartier Saint-Nicolas". Il s'agit d'une alliance entre les "Neuf Na­
tions"!') de Bruxelles d'une part, et d'autre part les archéologues et 
historiens désireux de développer la recherche sur place, de lagon in­
tensive et dans un périmètre relativement restreint mais essentiel pour 
la vie bruxelloise

Le matériel archéologique
par R. BORREMANS, docteur en Archéologie, et M. FOURNY, 
collaborateur scientifique de la S.R.A.B.

Les céramiques à emblèmes héraldiques 
par A. BUYLE, documentaliste de la S.R.A.B 
collaborateur scientifique de la S.R.A.B.

Les restes animaux sous
Par B. GUEVORTS, U.L.B.

La mémoire du quartier de la
par Marcel VANHAMME

Un grand centre commercial
par Anne MICHA

Les dessins illustrant les fouilles et le matériel 
de G. ORTIGOSA, dessinatrice de la S.R.A.B.
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d'un quartier de Lyon de l’importance de fouilles archéologiques a ou 
vrir dans leur square, ou tel archéologue belge diffusant, apres les 
fouilles, le bilan du chantier chez les habitants d'un quartier de Tournai, 
il s'agissait chaque fois de démarches unilatérales émanant de I arché­
ologue lui-même, non de la convergence durable d'efforts mis en corn- 
mun par les habitants et les chercheurs. Grâce à quoi les recherches 
dans le quartier de Saint-Nicolas au Marché ne se limiteront pas à la 
Maison De Greef.

Il semble qu'il y ait, à Bruxelles et pour Bruxelles, une certaine tradi­
tion de relative indifférence envers les recherches archéologiques de 
terrain. Ce n'est pas que rien n'ait été tenté et ceux qui ont avancé à 
contre-courant n'en ont que plus de mérites. Dans la première généra­
tion des Sociétés archéologiques de notre pays — entre 1830 et 1950 
—, la Société d'Archéologie de Bruxelles apparaît comme l'une des 
plus jeunes: elle naissait il y a juste un siècle. Sous l'impulsion du 
baron de Loe notamment, elle eut alors une vigoureuse activité de fouil­
les mats qui ne concerna /amais le coeur historique de Bruxelles. Ne 
nous en étonnons pas trop : Bruxelles est une ville médiévale et l'arché­
ologie médiévale de terrain n’allait se constituer en tant que discipline 
scientifique que vers la seconde guerre mondiale. On mesure mieux 
ainsi le prix d'observations occasionnelles faites dans le sol de la ville 
par un autre membre éminent de la Société: Guillaume des Marez pro­
fesseur d'histoire médiévale à /'Université de Bruxelles, archiviste de la 
Ville et conservateur du Musée Communal. Au reste, la première cellule 
de touilles de la Société d'Archéologie devait, dès le début de ce siècle, 
être transférée, au Musée du Cinquantenaire pour y devenir le Service 
des Fouilles de l'Etat. La politique centralisatrice dont celui-ci devenait 
l'instrument n'allait guère profiter à l'archéologie de l’ancien Bruxelles, 
d autant que ces années-là coïncident avec la grande crise de 1929 
puis avec les années de guerre et d’urbanisme sauvage qui devaient lui 
ÎQIC6 SUIte.

^Pe°c1rtanl .efl°rn de G’ des Marez lurent Poursuivis par son suc- 
dirioea à ^au,.Bo.nen1ant- et Mademoiselle Martens qui 
dirigea, a son tour, les Archives et le Musée de la Ville.

Les années ont passé et la conception générale des fouilles archéo- 
ŒeZTdiéva^ etUdéSrn S eSt transformée Profondément: l'archéolo- 

tels églises

nomiques et sociaux de la vie d'autrefois^n Ë niVîaU deS laltS éc0'

cherches appropriées — c'est-à-dire des services des fouilles munici­
paux - ont surgi dans plusieurs pays voisins ainsi qu'en Belgique 
même, à Gand, Bruges ou Anvers. C'est le rôle que remplit depuis peu 
de temps la Cellule de fouilles de la Société royale d'Archéologie de 
Bruxelles dans notre ville et dans ses alentours.

La mise en chantier de fouilles systématiques menées à bien par 
Monsieur Fourny, archéologue de la Cellule de fouilles de la S.R.A.B., 
dans l'une des caves de la Maison De Greef a donc constitué la premiè­
re étape des recherches. Lui fit suite, l'examen, sous des angles aussi 
variés que possible, des vestiges mis au jour en recourant aux compé­
tences de spécialistes extérieurs. Ainsi les éludes historiques propre­
ment dites ont été laissées à la responsabilité de Monsieur Vanhamme, 
tandis que la typologie de la céramique a été étudiée par Monsieur 
Fourny en liaison avec Monsieur Borremans, docteur en Archéologie, 
sur base des dessins exécutés par Madame Ortigosa de la Cellule de 
fouilles S.R.A.B. ; les craies sédimentées ont été analysées par Mon­
sieur Robaszynski, professeur à la Faculté polytechnique de Mons, les 
vestiges de faunes, ont été par Monsieur Guevorts de l'Unité de recher­
ches archéozoologiques et de paléo-environnement de l'U L.B., les ma­
crorestes végétaux, enfin, par Monsieur Heim de l'U. CL.

Et l'on voit apparaître, au terme de ces recherches convergentes, les 
traces d’activité d'un pelletier — spécialisé dans le traitement des four­
rures d'écureuil — qui était installé rue au Beurre peut-être vers 1480. 
Il avait apparemment aménagé sa cave, pavée de briques, pour rece­
voir les eaux chargées de craie, nécessaires à son travail de pelleterie ; 
une rigole d'écoulement et un petit puisard aux briques jointoyées non 
de mortier mais de sable, assuraient l’évacuation des eaux qui se dé­
cantaient lors des versages successifs, en deux bassins séparés par un 
madrier de bois. Le détail de la découpe des peaux a pu être retrouvé.

Puis la cave changea de fonction. Les couches de craie furent recou­
vertes de remblais stratifiés horizontaux, comportant une couche de 
briquaillons et de tessons de céramique locale — les tessons de grès 
sont très rares. On peut songera une couche de drainage préparatoire 
au nouveau pavement de la cave. Ces tessons révèlent une grande 
variété de vaisselle, banale ou exceptionnelle (flacons de terre grise, 
bouteille de céramique glaçurée, plat à monogramme chrétien, "po- 
chon" de poêle aux armes de Philippe de Clève-Ravenstein) jetant un 
coup de lumière sur la vie quotidienne bruxelloise à la charnière des

XVe et XV7e siècles.

t, Branche CUl<UrelI. - —" —” — ,0° "F”nM aOU,00O,° '
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PLANCHE II

Publics. F 31 p|. 3-5. F.31 p|.3.7
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Plan do la ville de Bruxelles au XV" siècle, 
(d'apiès GOCDING 1960 et LAURENT, 1966)
a. Senne
b. Coperbeko
c. Ruysbroeck
d. Savelbeke
• Pulls ou lontaines 
t Hôtel Ravonsleln

Sw&ÿwl

PLANCHE I ------

Plan do la ville do Bruxelles, tissu urbain actuel, d’après les cartes des Travaux
1 Grand-Place
2. Rue des Pierres 7 CuuaenterQ
1 Rue do la Tôle rt'Or 8. Rue de l'Fcuye'
4. Rue au Beurra 9. Hue d Assaut
5 La Bourse 10. Rue Terarken
6 Rue du Marais 11 Hôtel Ravenstein.
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Les fouilles archéologiques sous 
('Ancienne Maison De Greef

Le placement d'une canalisation dans le sous-sol d’une cave peut 
prendre une dimension archéologique inattendue lorsque le propriétaire 
des lieux, intrigué par la mise au jour de poteries anciennes et de sub- 
structions de briques, se découvre une passion d'archéologue C). C'est 
ce que vécut Monsieur Wittmann, dirigeant de la bijouterie De Greef de 
la rue au Beurre, près de la Grand-Place de Bruxelles (?). Des découver­
tes archéologiques s'étant déjà produites quelque trente ans aupara­
vant, juste en face à la maison De Peerle (3), l’actuelle biscuiterie Dan- 
doy il fut fait appel au même historien Monsieur Marcel Vanhamme. Ce 
dernier se tourna vers l’Umversité de Bruxelles. Et c'est ainsi que 
l'équipe de fouilles de la Société royale d'Archéologie de Bruxelles diri­
gée par le professeur Pierre-P Bonenfant et spécialement conçue pour 
l’intervention archéologique dans la capitale, eut la possibilité d'y 
réaliser des recherches systématiques (du 16 juillet 1986 au 12 octobre 
1986 et du 6 janvier 1987 au 16 janvier 1987).

Les fouilles

par Michel FOURNY, 
collaborateur scientifique de la S. R A. B.

(') Le» touilles ont pu avoir Hou grâce à la compréhension oc Monsieur Witlmann qui, durant trois mois, a D on 
voulu se priver d'une partie de son locaux ul prendre en charge l'évacuation des dêblaib. Que Monsieur et 
Madame Wittmann reçoivent ici l expression de noire gratitude

24, rue au 3ourro, parcelle cadastrale nn 370a, 8e section
(h VANHAMME (M t. La maison J fcnse^ne De Peede. 31. iue au Beurre in Le Fott/or» Brabançon. 234, 1982, 
pp 332.

L’ouverture d’une surface restreinte de quatre mètres carrés a été 
possible entre l'angle Sud-Ouest de la cave et la conduite d'égout dont 
l'installation avait permis les découvertes la partie Est, occupée par les 
laminoirs fixes n'étant pas accessible aux fouilles (PL.Ill n° 2).

Les vestiges seront analysés par ordre chronologique, donc dans 
l’ordre stratigraphlque inverse (PLV), c'est-à-dire des couches profon­
des vers le niveau supérieur.

PLANCHE III
1 Rue au Beurre, n® 24 Localisation cadastrale, d'après PCPP. (P C ), Flan parcellaire de le ville do Bruxelles, 

8èmo section| ± 1868. La parcelle 370 « oal hachurée.

Lo mvoou do rOlôronce a 014 cho.,. .u. le UoHolN à I. b». du MU.I 0 .n.r.0 du M. w. .u Bourre

Le sol en place: couche (7) (PL.V)
Le sable tertiaire en place a été atteint localement jusqu'au niveau de 

la nappe phréatique à 1,3 m sous le sol actuel de la cave, soit à 3,2 m 
sous la voirief4). Une mince couche de limon quaternaire recouvre le 

sable.Nous sommes ici dans la plaine alluviale de la Senne.

Niveaux de remblais anciens: couche (6) (PL.V)

Une épaisseur de 30 cm de remblais sableux et limoneux stratifiés 
repose sur le limon en place. Ces remblais ne dépendent pas nécessai­
rement de l'aménagement du pavement qui les recouvre.
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Rue au Beurre n° 24, Relevé en pian des structures
1 Pavement ancien.
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Ruw au Beurre. n° 24 
(Photo. S.RAB) Le pavement ancien détail de la fiQClt et du puiaa'd 

(Photo SR A B).

Les vestiges d'un pavement traversé par une rigole menant à un petit 
puits, sont apparus à 0,60 m sous le dallage de la cave, soit à 2,5 m 
sous la voirie actuelle

De ce pavement ancien, probablement le sol d'une cave vu la proton­
deur de son enfouissement, nous ne connaissons que le sol mais, mal­
heureusement, aucune limite. L'extension locale de la tranchée vers le 
mur actuel Ouest, mitoyen avec la propriété voisine, a révélé que ce 
mur sans fondations repose sur des remblais, directement sous le dal­
lage actuel. Le pavement ancien se prolonge au-delà de la limite cadas­
trale actuelle qui remonte, telle quelle, au premier cadastre

Le pavement est constitué de briques de 28 x 12 x 5 cm, maçon­
nées au mortier sur une fine couche de sable disposée pour niveler le 
sol. Au Nord d une rigole, les briques sont disposées en chevrons em­
boîtés. Quant à la rigole, elle est réalisée dans le même appareil que le 
pavement. Des briques posées de champ et surbaissées de 2 cm con­
stituent un canal étroit de 6 cm et bordé de deux rangées de briques.

Pavement de briques traversé par une rigole et percé d’un puisard 
carré: couche (5) (PL. IV. n° 1, 2; V n° 5)

Le pavomont ancien (vers lo XV“ sléclel
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Rue au Beurre, n** 24 Le niveau ciayeux (couche 4| 
(Pnom S.R.A B J

Elle est sensiblement désaxée par rapport au pavement en chevrons 
de la partie Nord. Le raccord avec ce dernier est assure sommairement 
par des petits fragments de briques qui comblent les interstices Le 
raccord Sud entre le pavement et la rigole est plus soigne La disposi­
tion du pavement en chevrons, n'apparaît plus dans cette zone. Les 
briques y sont disposées suivant un autre axe sans qu on puisse obser­
ver une organisation particulière

Cette rigole aboutit à un puisard cubique et pavé dont les dimensions 
internes sont de 45 cm de côté Les briques utilisées pour sa construc­
tion sont semblables à celles du pavement et de la rigole. Elles sont 
simplement jointoyées de sable, ce qui assurait la perméabilité de la 
structure. Le puisard a été partiellement détruit lors du creusement du 
puits circulaire plus récent ; seules quelques briques du fond pavé sub­
sistent le long des parois. Ce petit puits perdu a dû servir à évacuer des 
eaux mais a pu aussi jouer le rôle de drain dans un milieu humide 
proche du niveau de la nappe phréatique qui actuellement sourd à 70 
cm sous le pavement ancien.

Les différences de modalités de mise en oeuvre constatées pour le 
pavement permettent d'envisager deux étapes de construction . le puits 
et la rigole auraient été aménagés dans le pavement en chevrons pré­
existant ; la partie Sud du pavement ayant pu être modifée à cette occa­
sion.

Voir analyse de B. ot M BsyueKe. dam ce mémo volume 
Çl Voir analyse de B Guevons et de J. Heim. dons ce même volume.

fourrures, la craie y jouant le rôle de dégraissant (5). D’autres débris ne 
sont que des restes de cuisine ou des apports naturels (ü). Les pépins 
de raisins récoltés dans cette couche nous rappelent que la vigne était 
cultivée jadis à Bruxelles(/) bien qu’une provenance extérieure plus 
lointaine reste toujours possible. La présence de graines d’espèces 
sauvages non comestibles ainsi que d'ossements d'animaux tels que le 
passereau, pourrait indiquer que la craie séjourna à l'air libre avant 
d'être amenée dans la cave.

Dans le contexte de la cave ancienne, il est possible que la craie ait 
connu une utilisation secondaire de remblais, au même titre que les 
couches supérieures. Lors du dépôt de la craie le lieu pouvait être 
désaffecté - de gros morceaux de briques et de pierres gisaient sur le 
sol. Le niveau inférieur de la craie semble avoir été déversé rapide­
ment, mais une zone restreinte évoque un dépôt lent par décantation 
sous eau, avant la mise en place de la fine couche de sable qui sépare 
les deux niveaux de craie. Celle-ci, très fine et uniforme, évoque aussi 
une sédimentation sous eau avant le versage de la partie supérieure de 
la craie qui, au Nord inclus des lentilles sableuses plus épaisses.

Il est possible que la craie ait été choisie pour son pouvoir absorbant 
afin de combattre l'humidité; il se peut aussi qu’un pelletier des envi-

Le niveau de remblais crayeux: couche (4) (PI. V.)

Un niveau de remblais crayeux repose directement sur le pavement. 
Il est composé de craie pilée incluant de nombreux fragments de char­
bon de bois et de briques, ainsi que du sable, des débris organiques et 
quelques tessons de céramique rouge glaçurée, ou grise.

Là où il n'a pas été tronqué par des structures ultérieures, ce niveau 
apparaît sur toute l’aire dégagée, recouvrant totalement le pavement 
ainsi que la margelle du puisard. Des discontinuités verticales et hori­
zontales apparaissent toutefois.

Une rupture nette, marquée par une coupure verticale matérialisée 
localement par la trace d'un madrier décomposé (PI.IV, n° 6), départa­
ge une zone compacte et homogène au Nord, d'une zone de plus en 
plus irrégulière et perturbée vers le Sud. Dans la partie la moins pertur­
bée de la zone Sud, au centre sur le profil figuré, la couche de craie se 
divise en deux niveaux, séparés par une fine couche sableuse. Le 
niveau inférieur est, par endroits, finement stratifié, évoquant un dépôt 
lent ou aquatique. La même stratification se retrouve au Nord de la 
rupture. Le niveau supérieur y comprend des lentilles sableuses, char­
gées oe résidus de matériaux de construction.

Parmi les débris divers contenus dans cette couche de craie, Il en est 
qui nous éclairent sur la destination initiale de ce matériau : ce sont les 
nombreux ossements d'écureuils. Ils témoignent de la préparation de
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PLANCHE VI

-Vv ï Dallage de pierre reposant sur du mortier et du sable jaune.

li Sable a forte charge de particules do briques et do mortier et contenant des fragments de briques.

Sable limoneux â forte charge de particules de briques et de mortier

Sable gris â ocre contenant du mortier et des particules de briques.

Sable limoneux brun foncé contenant ces fragments de briques et dos particules de charbon do boo

Limon argileux ocre.

Sable limoneux brun foncé a forte charge de particules de briques et do mortier

Mortier gris aggloméré
lû r

Mortier rose aggloméré.

Mortier brun à forte charge sableuse contenant de la brîquaille et des particules do mortier blanc

Sable gns-brun contenant du mortier

Sable jaune contenant de la brîquaille cl du mortier

Sablé gris-vertJ=
Craie contenant de la brîquaille et du charbon de bois

Ê-,

Sable brun foncé contenant de la brîquaille, du mortier et du charbon de bols.

Brîquaille et mortier durcis

Brîquaille mêlée à un peu de mortier

Grès.

Sabla limoneux brun foncé chargé de particules do mortier de briques d do charbon de bo»s

Limon argileux brun contenant de la brîquaille et des particules du charbon de bois

Limon argileux brun gris contenant du mortier et des particules Un briquer, m de charbon dp bois

Limon gris foncé.

O-1

Sable qris.

b mon ocre

Sable gris-jaune.
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Les remblais de rehaussement du sol: couche (7) (PL.V)

21

Le pavement actuel recouvre l’ensemble des structures, sans qu'on 
puisse préciser l'époque à laquelle il a été posé.

môme volume.
• ..1. Fourny

- marfidlo.

rons ait simplement profité d'un Heu desaffecte pour se debarrasser de 
ses déchets Une autre hypothèse plus sedufsante serai que nous 
sovons en présence de structures organisées dans un but précis. La 
cave a pu abriter des bassins de décantation délimites par des parois 
de bois. Ceci expliquerait les différences de sédimentation apparais­
sant de part et d’autres du madrier observé en fouille qui séparerait 
deux unités de décantation Le puisard et la rigole auraient été aména­
gés dans le pavement pré-existant afin de permettre I écoulement des 
eaux. Le rôle de ces éventuels bassins de décantation devrait être pré­
cisé, nous n'avons retrouvé aucune mention de telles structures dans 
les descriptions anciennes relatives à la pelleterie (8).

Dans cette séquence stratigraphique, un niveau particulier a retenu 
notre attention. Il s’agit du niveau crayeux (n°4) qui, de prime abord, 
avait été interprété comme une couche de mortier de chaux.

La nature exacte du matériau nous a été révélée par des fragments 
et des petits rognons de silex dans la couche. La craie et le silex qui y 
est souvent inclus naturellement, sont des matériaux étrangers à la 
région bruxelloise, leur présence insolite sur le sol d’une cave médiéva­
le restait inexpliquée. C'est grâce à une série d'analyses, effectuées 
dans divers laboratoires spécialisés, que l’origine et la fonction de la 
craie ont pu être compris(11). L'étude du matériel archéologique a permis de 
préciser la chronologie du site et nous^ renseigne sur la production, 
encore méconnue, des potiers locaux (12).

20
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Le niveau crayeux a été recouvert de remblais stratifiés qui ont re­
haussé le sol de 40 cm.

Ces remblais apparaissent comme des tas de versages de section 
lenticulaire, très hétérogènes plus ou moins sableux ou limoneux et 
inégalement chargés de débris divers. Il s'agit surtout de matériaux de 
construction : des pierres, des fragments de briques et de bois brûlé, du 
mortier et aussi des ossements d'animaux et de la céramique en abon­
dance. C’est presque exclusivement de ce niveau stratifié que provien­
nent les céramiques étudiées ci-dessous(9).

Structures ultérieures au pavement ancien: cheminées, muret et 
puits a eau: couches 3 et 3’ (PL.IV, n° 3, 4, 5; PL.V n° 3,3’).

surîrSs1 eÆh *les remblalS qul le re™''ren' s°"' 
seule l^uf construit sur une

3°5ndcXîhÆnéeS en bVs (molres1âXx
6'5 x 3,5 cm).St Par Un PUltS en pe,l,es briques grises (module: 15 X 

en tronc de^ône^usqu’à l’ouvert 1 diamètre interne se rétrécit 

était obstruée par une dalle de nX® î °’55 m de diamè,re- Celle-ci 
précipité au fond du puits avec teum riéN9^ ‘Vi® que leS Plombiers ont 
a été pratiqué après la conSlmcl± a'S’ Un percemen‘ da la Par°i 
tuyaux de pompage en plomb coudés le passa9e de deux
a 2 60 m de profondeur par rapoort a r? fond sur un lit de galets, 
puits n a pas livré d’objets si ce S° actuel(10)- La vidange de ce 
occasionnés par les travaux de plomberie* COntenus dans les déblais
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CARACTÈRES DE LA CRAIE

2. Contenu fossilifère

- Macro- et mésofossiles

rue de Ho-diln, ?000 MONS (B)

1. Lithologie

La craie découverte sur le sol de la cave médiévale de l’Ancienne 
Maison De Greef (voir analyse stratigraphique de M. FOURNY, Pl.V 
couche n° 4) se présente en fragments souvent inférieurs au centimè­
tre qui résultent fort probablement d'un concassage anthropique. Elle 
est blanche, traçante, très fine, non glaucomeuse et, à l’état sec, se 
résout facilement en poudre sous la simple pression des doigts. Quel­
ques rares petits silex centimétriques de teinte gris-noir et bordés d'un 
cortex blanchâtre légèrement carbonaté accompagnent les Iragments 
crayeux. L'examen de cassures franches des silex ne révèle aucun 
élément figuré du type spiculé de spongiaire pourtant assez fréquent 
dans ce matériau.

par Francis ROBASZYNSKI ('), 
professeur à la Faculté Polytechnique 

de Mon s

Après lavage sous eau et tri sous la loupe binoculaire les échantillons 
ont livré quelques débris de macro- et de mésofossiles. Il s'agit d’élé­
ments provenant essentiellement de quatre groupes paléontologiques:

Les Echmodermes sont représentés par des plaques interambulacrai- 
:Snuiïprïïàèneo%îîCK nid€;3 ré9uliers (Posant de gros tubercules) et 
S . itrl tubarcules), par des fragments de radioles d'échini- 

p= XS ÏÏSSKKS SSS "résuliers el aussi 
d'ostréidés^enMlcîfp h^nn figuJés par des fragments millimétriques 

ostréidés (en calcite lamellaire) et d'inocérames (calcite prismatique).

PLANCHE IToutes les figures x 100, a. face spirale, b profil du spâclmon a. Fig. la-b. Stonsioalna polonioa WTTWICKA. 
la face spirale no montre pratiquement pas de cosiulation ni de granulations — Fig. 2a-o .■S/snifoa/na polotii- 
co — FIq 3a-b’ SlMGiooinu grunulalo tOLBERTZ); la fuco spirale est naitamant granuleuse — Fig 4a-b 
Stonsiooina exacuipia grucHlt 0ROTZLN, le dornlnr tour n'est pas dans le mémo plan que le dfrbut de la spirale 
el le profil Ml assez aplati — Fig 5a-b: L^gu/ogavednaffa cl vombenals fBROTZENL la lace spirale Ml 
convexe et liste - Fig. 6a-b. Oonelinalia cl lornolono (d'ORBiGNY), la costulalion esl bien marquée — Fig 
7a-b Oaangularta whltelieROTZEH). la face spirale est convexe el le profil montre l'ouverture en fenle a»ion 
gée — Fig, 0a b: Qloborotalltaa micho/lnlanut (û'Qfolgntf, la face spirale est farblamenl coifiAM et le profil 

très conique
Photographes au Microscope Electronique A Balayage JEOLper Jacques DUTRIEUX. F P Mal N i$ Mi Mon»
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(') Faculté Polytechnique de Mon», 9 
( ) 24 rue au Beurre a Bruxelles.
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Nature et provenance de la craie 
accumulée vers le XVe siècle sous 
l’Ancienne Maison De Greef
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Microfossiles
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PLANCHE II
Fig. 1ab Gavtlinella cf lornoiona, faco ombilicale ni profil, x 75. la face ombilical*) montre une coalulaiion 
très robuste — Fig ?a-b G^oidinaidos nittoa (REUSS). lace spiral» »l profil, x 75. forme plan convoie a 
bords arrondis — Fig Jô-b: Ginbotruncnna gr Ifnnelona (d'Orblgnyh facu spualo ei profil, x 75. t» profit mot 
en évidence deux carènes — Fig 4a-b: A’atophfagmtum sp . x 60. fonno gfobu euse assez commune malt 
répandue dans tcul le Crétacé supérieur — Fig 5- G'bborolalllas mtchallnianus, x ICO vue d«i 3/4 montrant 
la costulalton très molle de la face spirale — F.g, 6a b Aïonobuffminu tp., x CO, forme allongé» — Fig 7»b. 

Trltaxla ap.. x 45, forme A socbon triangulaire, de g’ande taille.

Etant donné l'état de désagrégation très avancé du matériau, il a suffi 
— après séchage — d'un trempage pendant plusieurs heures dans de 
l’eau additionnée d’un peu de polyphosphate défloculant de type ”Cal- 
gon" pour libérer les microfossiles de leur gangue crayeuse. Par la 
suite, un nettoyage au jet d’eau sur tamis à mailles de 60 gm a permis 
d éliminer tous les grains inférieurs à cette dimension. Après un nou­
veau séchage et une séparation par liqueur dense on a pu isoler un très 
grand nombre de microtossiles à test calcitique.

Il s'agit essentiellement de Protozoaires de l'ordre des foraminifères 
dont la taille est généralement comprise, pour qu’ils soient identifiables, 
entre 0,1 et 0,5 mm. La plupart de ces foraminifères menaient une vie 
benthique c'est-à-dire qu’ils se trouvaient sur le fond marin, à la surface 
de la vase crayeuse en cours de dépôt, ou parfois légèrement enfoncés 
dans cette vase. Ils sont accompagnés par quelques représentants de 
foraminifères planctoniques dont la particularité est de vivre une partie 
de leur cycle vital dans les eaux marines de surface et l’autre près du 
fond marin Ces formes ne sont pas rares mais toujours beaucoup 
moins abondantes que les espèces benthiques.

Les Vers ont été détectés par la présence de plusieurs tubes calciti- 
ques pelotonnés appartenant au groupe des serpules

Les Spongiaires se signalent par plusieurs éléments sphériques, de 1 
à 2 mm de diamètre, qui correspondent à des calcisponges de l'espèce 
Porosphaera globularis REUSS.

Remarque l'état très fragmentaire de la plupart des représentants 
fossilifères ne permet pas de déterminations au niveau spécifique qui 
auraient pu orienter l'attribution stratigraphique de la craie dont ils sont 
issus. On peut simplement retenir comme indice que, dans le Bassin 
Parisien les Porosphaera sont peu représentés au Crétacé moyen tan­
dis qu’ils sont plus abondants au Crétacé supérieur à partir du Conia- 
cien.

La plupart des petits foraminifères benthiques de la craie ont une 
enveloppe protectrice externe — ou test — en calcite, imperforée, 
constituée de loges successives se développant en une spirale spatia­
le. C’est le cas des genres Stensloeina, Gavelinella, Globorotalites, Gy- 
roidmoides et Osangularia qui forment l’essentiel de l’association ren­
contrée dans ta craie de la cave De Greef. D’autres genres ont des 
loges ordonnées suivant un ou plusieurs axes spiralés comme Tritaxia 
ou Arenobulimina mais sont beaucoup moins bien représentés.

Les espèces de ces divers genres apparaissent, se développent puis 
disparaissent au fur et à mesure de leur évolution le long de l'échelle

24
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des temps géologiques Par exemple, le genre Stensioeina apparaît 
vers le début de l'étage Comacien avec I espece granulata (tabl. 1). Au 
Santomen, celle-ci est relayée par l'espèce exsculpta qui évolué elle- 
même vers l’espèce pomrnersna au Campanien. Comme il en est de 
même pour les espèces d’autres genres, la détermination des taxons 
constituant l'association contenue dans un échantillon permet généra­
lement de situer celui-ci dans la charte des extensions stratigraphiques 
des espèces et par là de donner un âge à l’échantillon

L'analyse de l'association de la craie recueillie dans la cave de l'An- 
cienne Maison De Greef a conduit à déterminer les espèces de forami- 
niféres benthiques suivantes (par ordre d'importance stratigraphique) : 
Lingulogaveiinella cf vombensis (A) 
Stensioeina polonica (P) 
Stensioeina granulata (P) 
Stensioeina exsculpta gracilis (A) 
Osangularia whitei (P)
Globorotalites michelimanus (P)
A = abondant 
P = présent 
R = rare

Ces espèces-index sont accompagnées par des représentants 
d autres genres benthiques moins significatifs au plan de îa biostrati­
graphie comme : Gyroidmoides nitida. Marssonella turris Eqqerellina cf 
Z T%a^ '°rnTna'- Ataxophra9m‘umSsp9Çeerntfàdina

LA CRAIE A UN ÂGE SANTONIENf2)

ques utilisés en tan^que^arqueurs N prlncipaux foraminifères benthi- 
blanches de l'Europe occidentaleTmeï3 ^aphipues dans les craies 
1980 ; ROBASZYNSKI et al 198Q- HART 1 ' M0NC'ARDINI et al.,

La coexistence de L. cf vomhln ,ART et al- 1981 )• 
quïïan! fa" 

sèmb|SpéCd^^^^^^ siUabUr d01®0 ,erm,napConiac’en

9 a des craies issues d'horizons skI?US cas' elle na pas été 
Le S0nlon*en' nortzons stratigraphiques différents.

u ia cas $0
un 5ao a 9wlro"86 -
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où TROUVE-T-ON DES CRAIES SANTONIENNES ?

lé par de la craie blanche mais par des lacies arenaces sablo argileux

. “Ile Folx-ies-cevee
les craies sont dâge post-Santomen. Campanien a Maestnchtien }RUTOT &VAN DEN BROEK. 1987 ; LERICHE, 1921, 1935, FOURMA- 

RIER & LEGRAYE, 1924; HOFKER, 1961. 1963),
• seul le Bassin de Mons recèle et expose des craies santomennes, 

comme à Elouges par exemple (MARLIERE, 1954; ROBASZYNSKI, 
travaux inédits).
En France, le Boulonnais. l’Artois, la Picardie et la Champagne, c’est- 

à-dire toutes les régions bordant le Nord du Bassin de Paris, possèdent 
des affleurements de craie blanche santonienne contenant des asso­
ciations de foraminifères identiques à celle de l'échantillon analysé 
(MEGNIEN edit., 1980. ROBASZYNSKI et ai., 1980). Parmi les localités 
connues depuis très longtemps pour l'exploitation de la craie citons la 
région de Coquelles (près de Calais), Saint-Omer, Lille et Chepy (près de 
Châlons-sur-Marne). Cette dernière localité, comme pratiquement tou­
tes celles situées en Champagne, devraient pourtant être exclues en 
tant que source possible du fait qu elles ne sont pas silexifères.

En Angleterre, la côte du Kent, entre Douvres et Margate, expose 
également des craies d âge Santonien inférieur qui sont le prolonge­
ment de celles existant dans le Boulonnais comme à Coquelles et Fien- 
nes (BAILEY et al., 1984).

Il existe encore d'autres craies santomennes en Europe occidentale : 
Tc^cc^a?oîÂERNSI et al- 1979)' au Danemark et en Suède (CHRIS­
TENSEN 1986). en Pologne (POZARYSKI et al.. 1978). mais ces locali­
tés semblent trop éloignées pour constituer d'éventuelles sources d'im- 
portation de la craie.

11 fes’e que 1 origine la plus probable - et en tous cas la plus proche 
De^reeS riC«UfVrant 'V01 de la cave en,ouie de l’Ancienne Maison 
la Rance oJ éventail°U Th’® BaSSin de Mons 0U dans le Nord de 
la France ou, éventuellement, dans le Kent.
blanche^t finT contient5 r^9^Ons'la craie d'âge Santonien inférieur est 

en I? SB^cetdaF?U êUe.Il*Manche’ et"fînÏÏ en pa^culfeHa cîtie^e appella,i°n9,oute craie

d’âge Campanien. fecele un contenu paléontologique
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1) Vitis vinifera L : pépins de raisin

par Jean

Longueur (L) largeur (1) indice VL Bec

Nom

latin français
2) Rubus et caesius L. : ronce bleue

Vitis vinifera raisin

3) Rubus idaeus L. : framboisier

31

Les semences contenues dans la 
couche de craie

Toutes ces valeurs ainsi que la grandeur du bec (en moyenne 1,97 
mm) correspondent aux grandeurs des pépins de raisin provenant des 
vignes cultivées de nos jours. Bien que des documents attestent la 
présence de culture de vignes à proximité, notamment au Coudenberg 
(voir article de Mr M VANHAMME), il n'est toutefois pas possible de 
préciser s'il s'agit de raisin de table de provenance locale ou de raisins 
séchés d'importation.

Nous avons rapporté 7 graines à contour falciforme avec une dépres­
sion localisée à la face ventrale à Rubus caesius. Les graines avaient 
une longueur moyenne de 2,7 mm (de 2.5 à 2,9 mm) et une largeur 
moyenne de 1,7 mm (de 1,6 à 1.9 mm). Cette espèce croît générale­
ment dans les forêts riveraines sur sol riche en nitrates et son dévelop­
pement est exubérant surtout en lisière de ces massifs. On la retrouve 
également à l’état d’adventice dans des formations buissonnantes à 
proximité de milieux influencés par l'homme.

minimum 
moyenne 
Maximum

4,45 mm
5,65 mm
6,97 mm

2,77 mm
3.48 mm
4,96 mm

48,8
61,6
77,4

1,34 mm
1,97 mm
2,52 mm

On a dénombré 56 pépins complets c'est-à-dire, pourvus d'un bec et 
43 semences moyennement à très mal conservées. Le tableau 2 résu­
me les résultats des mesures effectuées sur le lot des pépins entiers et 
on constate que la dispersion de l’index largeur/longueur correspond 
fidèlement à la distribution des fréquences des classes établies par 
SCHIEMANN (1953) pour les indices calculés sur des Vitis vinifera ré­
cents récoltés par STUMMER

TABLEAU 2
Mensurations des pépins de raisin

Une graine d'aspect plus réniforme et de taille moindre a été identi­
fiée comme framboisier. La longueur était de 2,3 mm et sa largeur de 
1,7 mm. Cette espèce est favorisée lors des coupes forestières mais 
elle fait également l’objet de cultures.

Lors des fouilles effectuées 
la bijouterie De Greef située au n

ronce bleue 
framboisier 
douce-amère 
laîche 
ombellifère 
merisier

n—«.....
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au mois de juillet 1986 dans la cave de 
_________ 24 de la rue au Beurre à Bruxelles, 

les archéologues ont observé des semences dans une couche 
crayeuse (côté Nord) (voir contribution de M. FOURNY, Pl.V, couche n° 
4) attribuée aux XVe siècle Plus de cent et vingt kilogrammes de craie 
ont été traités, soit par simple lavage à l'eau, soit avec de l'acide acéti­
que dilué pour extraire les semences de leur gangue calcaire.

L'étal de conservation des graines est très variable et pour une 
même espèce on constate des graines parfaitement intactes, mélan­
gées à d'autres fortement abîmées et tombant en miettes. Le tableau 1 
fournit l'inventaire des dénombrements.

TABLEAU 1

Rubus cf caesius 
Rubus idaeus 
Soianum dulcamara 
Carex sp. 
Apiaceae 
Prunus cf avium

Nombre de semences

56 pépins complets et 43 pé­
pins ± fortement endomma­
gés
7 graines
1 graine
1 graine
1 graine
1 graine très abîmée
1 noyau de cerise sauvage

No- allons dlsculBr br|èvmen|
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par Michel BAGUETTE(*)

5) Carex sp laîche

6) Apiaceae: ombellifère

DERMESTIDAE

7) Prunus avium L. : merisier

PT1NIDAE

OerZûchter. 23. 3IS327
33

Une semence aplatie ne dépassant pas 2 mm de longueur et ne 
présentant pas de bec caractéristique pourrait provenir d’une Cypéra- 
cée et compte tenu de la taille, il pourrait s’agir éventuellement de 
Carex cf canescens (Laîche blanchâtre) ou Carex cf elongata (Laîche 
allongée). Ces deux espèces peuvent se rencontrer dans des forêts et 
bois humides

Débris d’insectes contenus dans la 
couche de craie

Au vu de celte liste on peut reconnaître deux ensembles ; un premier 
groupe (Vitis, Rubus et Anethum) représente des plantes comestibles et 
condimentaires et le second groupe comprenant Solanum dulcamara, 
Carex, Prunus avium et éventuellement aussi des Rubus appartient à 
des bois ou forêts fraîches à humides ou encore à ces mêmes forma­
tions végétales ± altérées ou dégradées par l’homme. L'existence 
d'un ruisseau et de plusieurs sources dans le voisinage immédiat expli­
que la présence de zones favorables au développement de ces espè­
ces hygrophiles.

rlse sauvage pourrait provenir d’un rhëri-

Cet akène était très mal conservé car il ne subsistait que le contour 
et les "côtes". La présence d'une aile et d’épines n’étant plus décela­
ble. la détermination de cette semence sera basée uniquement sur le 
contour et sur sa grandeur : longueur = 2,7 mm et largeur - 1,68 mm. 
A tout hasard et sans aucune certitude, vu les contraintes que la graine 
a pu subir, nous proposons comme nom Anethum graveolens L. à sa­
voir le fenouil bâtard.

Les Coléoptères de cette famille sont généralement de petite taille 
(de 3 à 9 mm). Ils sont répandus dans le monde entier. Ils vivent en 
général, ainsi que leurs larves, dans les débris d’animaux plus ou moins 
désséchés : cadavre de Vertébrés ou d'invertébrés, plumes, peaux de 
Mammifères ou de Reptiles etc. Les Dermestes se développent avec 
rapidité et peuvent pulluler parfois au point de devenir un véritable fléau 
pour les entrepôts de marchandises, s’attaquant même aux bibliothè­
ques dans lesquelles ils dévorent papier et reliures. Ils se trouvent fré­
quemment dans les abattoirs, les entreprises d’équarrissage et les en­
trepôts de cuir. Les individus récoltés appartiennent à l'espèce Der­
mestes lardarius L. Le régime alimentaire des membres de cette espè­
ce se compose essentiellement de matières animales désséchées.

4) Solanum dulcamara L La douce-amère

Par sa forme lenticulaire et sa taille (2,1 x 1,9 mm), cette graine 
correspond à la douce-amère. Cette espèce partage avec les ronces 
bleues les mêmes stations Elles se rencontrent dans les lisières fores­
tières, dans les plantations de peupliers et en milieu urbain dans des 
bosquets dégradés par l'homme Bien que des parties végétatives de la 
douce-amère soient utilisées comme médicaments, la baie par contre 
ne semble pas être consommée par l’homme.

Les touilles réalisées en juillet 1986 dans la cave d'une bijouterie sise 
au 24 rue au Beurre à Bruxelles, ont fourni aux archéologues une quan­
tité importante de craie (1). En plus des ossements et des semences 
extraites de cette couche, quelques débris d'insectes ont été recueillis, 
Les fragments retrouvés (débris d’antennes, thorax, fragments d'ély- 
tres et de pattes) nous permettent de conclure à la présence de trois 
familles d'insectes de l’ordre des Coléoptères.

Ici encore, il s'agit d'une famille de Coléoptères dont les membres 
sont de très petite taille, saprophages, c’est à dire qu'ils se nourrissent 
de matières organiques plus ou moins décomposées ou désséchées et 
qui vivent en commensal de l'homme. Les débris retrouvés ne permet­
tent malheureusement pas l’identification fine du genre ou de l'espèce.

f) Labcraiolre d’Eco'ogie et do BlogéograpN®. Université Catholique de Louvain, ptaco Crolv-du-Sud, 4 5, 1348 

Louvaln-la Neuve(’) Voir contribution de M FOURNY, dan® ce volume, p , couche (4) Ceito coucno est datée du XV* liée la

Un morceau de noyau de ce 
sier

REFERENCE CITEE

SCHIEMANN E.. 5953 W/s Im Noollthicum der Mark Brandenburg 
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Le matériel archéologique

A. LE NIVEAU ARCHÉOLOGIQUE INFÉRIEUR (n° 6)

B. LE NIVEAU CRAYEUX (n° 4)

35

Les remblais qui constituent le niveau d'occupation inférieur n'ayant 
pu être examinés que localement, peu d'objets y ont été récoltés.

Associé à quelques petits fragments de céramique grise sans glaçu- 
re ou rouge glaçurée, un tesson de cruche en grès cérame est le seul 
élément significatif récolté dans ce niveau. Il s'agit d'un fragment de 
col et de lèvre séparés par une baguette. On devine l'amorce d'une 
anse. La pâte vitrifiée est poreuse ; la couverte ferrugineuse est sati­
née, violacée sur les deux faces. Des taches externes de glaçure bru­
nâtre et brillante correspondent peut-être à de la glaçure saline (PI. I, 1, 
diam : 5 cm).

Cette céramique est typique du XIVe siècle. Les fouilles de Schles- 
wig-Schild (R.F.A.. Schleswig-Holstein) montrent qu’elle apparaît dès 
1280 sur le marché, On sait qu'elle est encore en usage à la fin du XIVe 
siècle mais on ne semble pas encore disposer de données sûres 
concernant sa disparition (’) Elle subsiste au moins jusqu'au début du 
XVe siècle à Bois-le-Duc où elle n'apparaît plus dans la seconde moitié 
du XVe siècle(2). Dans la même localité, la glaçure saline sur fond de 
couverte ferrugineuse a été constatée aux deuxième et troisième 
quarts du XIVe siècle Les quelques tessons de céramique commune 
sont parfaitement compatibles avec le fragment de grès qui nous four­
nit une date fiable pour le niveau

par R. BORREMANS et
M. FOURNY

d Voir article do J,
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HBM, dans c« volume, B.

Une pièce de monnaie très corrodée a été récoltée dans ce niveau , 
elle n'a pu être identifiée (diamètre, environ 17 mm).

Quelques tessons de céramique, grise non glaçurée ou rouge glaçu­
rée, récoltés dans le même niveau ne sont guère plus significatifs.

La datation de ce niveau repose uniquement sur les dates du niveau 
sous-jacent (n° 6) et du niveau supérieur (n° 2).

(’) LudtkB, 1985, P 68-70. pl 40, 7. 8.
(*) Janasen. 1983, p 207

Les trois familles de Coléoptères qui ont été identifiées sont compo­
sées d'espèces très anthropophiles. La présence de Dermestidae et de 
Ptilidae nous indique qu'il y avait dans le voisinage des matières anima­
les désséchées (peaux, plumes, etc.). La présence de charançons sug­
gère qu'il devait y avoir aussi aux alentours des graines de céréales, 
alors qu’aucune n'a été retrouvée dans le niveau de craie(2).

CURCULIONIDAE

Un thorax caractéristique d'un individu du genre Calandra se trouvait 
parmi les débris récoltés Les charançons appartenant a ce genre sont 
originaires d'Asie, et sont devenus cosmopolites suite à I extension des 
activités humaines. Le thorax ne permet malheureusement pas d identi­
fier avec précision l'espèce présente dans la cave En effet, il pourrait 
s'agir de Calandra granulata L , qui se nourrit de grains de Blé, Orge, 
Seigle et même de Maïs, ou de Calandra oryzae L , qui préfère le Riz
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a. La céramique non glaçurée
5cm

Terrines et tèie

r

0
L

ô Matlhys. céramique. 1973
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PLANCHE VII

Grès cèreme- 1Céramique grise Ecuellea. 2. 3 ei 1 saines ou (Mes A lait. 4*11

remblai homogène

tmlôro moitié XV i\ nlvosu d’un 
ré» (TlKih-r" -• *•- — >t, 1976, p. 110.

Fragment d'un petit vase à corps hémisphérique, rebord hyperboloï- 
de et lèvre épaissie à l'extérieur (PI. VII, 1, diam ; 9 cm).

Fragment de vase hémisphérique à lèvre épaissie à l'extérieur (PI. 
VII, 2, diam: 8 cm).

Sauf exception, la céramique sans glaçure est grise, résultant d une 
cuisson réductrice. Les surfaces sont gris clair à gris foncé et le coeur 
est gris clair à gris-rose. Le dégraissant est peu visible à l'oeil nu. On 
distingue de la chamotte, du sable et un dégraissant minéral sous for­
me de petits points noirs. Des lins cailloux roulés sont parfois présents. 
Quelques vases de teinte gris clair uniforme ont une forte charge sa­
bleuse. Quelques tessons de panse, gris clair, à pâte fine, soigneuse­
ment lissée contiennent un dégraissant minéral noir et traçant.

Ecuelles

I. La céramique
Le matériel céramique récolté dans le niveau stratifié (2) est très 

abondant et varié. Pour son étude, nous avons adopté la nomenclature 
et la terminologie proposées par A Matthysf3) en y apportant quelques 
compléments et modifications Nous distinguons trois catégories princi­
pales la céramique non-glaçurée (31,60 kg, soit 29,8% du total), la 
céramique glaçurée (74,06 kg, doit 69,8% du total) et le grès (0,34 kg, 
soit 0,32% du total).

Les télés se distinguent des écuelles et des terrines par l'adjonction 
d'anses , afin de ne pas dissocier des profils semblables nous avons 
groupé les types lorsque c'était nécessaire.

Un premier type de terrine présente un corps hémisphérique bas et 
record cylindrique ou tronconique en bandeau. Les pièces les plus 
complètes portent des pieds pincés et un bec verseur (PI VIL 3-10, 
diam: 23 cm à 32 cm, VIII, 1-16, diam: 21 à 36 cm). Ce vase est 
souvent nommé "tèle à lait".
Comparaisons

h0mO0àn° 11 *"> -nna.ea « par des
sources histofiques, de monnaie ul dn’ofe^cn^hem a^CartuTVaS Un habi’Bl da’0 3ur base d® 
Lonmk, du milieu XIV- A peu âpre» 1400 four deXta. SliA^Ja 110 ,33‘ ,35>
man» 136Ô-691 polH” fl,,ê Par Qrèa (pièces Inédites, fouilles R- Bcrr®-

C. LE NIVEAU DE REMBLAIS SUPÉRIEUR (n° 2)
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PLANCHE IX

Céramique flrts» Terrines.

18

5cm
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PLANCHE VIII

r-~.



1»

*1

G

• O

71 1H

planche X
PLANCHE XI

Céramique or,S0 Télés
«^,qWorl!M) Tèlflj



Folklore brabançon -

II

1-13, diam: 8 cm à 13

»2

42

Iûatô par des grès (Vandennorgh®,

1 P- 214, tig 30 n& 2) A Ooij.ie.Duc, l'anneau

PLANCHE Xil
Céramique flrtsa. Gobelets . 1-5. P°« &'3

sur les deux faces (PI IX. 1-23, diam 19 cm a 37 cm)

r ZTo.m,m<nUS
■ ^>16^. ,970. Ilg 2.

n°3T. 32)

Une tèle hémisphérique, a rebord tronconique et à lèvre plane ou 
concave rabattue horizontalement vers l'extérieur et quelquefois per­
cée de trous circulaires réalisés avant cuisson et destinés à la suspen­
sion du vase. Deux anses horizontales sont fixées à la base du rebord. 
Trois pieds rapportés servent de support (Pl.X, 1-7, diam 17 cm à 32 
cm, XI. 1-11, diam: 17 cm à 33 cm). Trois vases de même type sont 
toutefois de pâte rougeâtre (sans trace de glaçure) ce qui paraît témoi­
gner d’une cuisson oxydante accidentelle car cette forme n’apparaît 
pas parmi la céramique glaçurée (Pl.X, 2. diam : 24 cm).
Comparaisons

Malfnes, dûpoloii sans datation, pièce brun rouge non glaçutée (Vandenbergtic, 1970, p 221, fia. 2, n° 3) Des 
pots â fleurs à bord perforé se retrouvent au XV* et XVI* (Callebaut, 1978, flg 13. n° 72, d'après Renaud, 1976 
P B6)

Gobelets
Un rebord appartient à ce type de vase (PI. XII, 4 diam 9 cm). On 

pourrait l’associer à des bases portantes horizontales ou concaves en 
hyperboloïde fermé (PI. XII, 1, 2, 3, 5. diam 5,5 cm à 6,5 cm). 
Comparaisons

™™‘5 T’S.ST flU XIV”|ScOllar' VurhaBOhe, et Gautier, 1970. 1iS. 2. n° 8, 9. 10).
LennlH, tin XIV — milieu XV (Bcrremans et Vnndenbuighû, 1978, Iiq 3, n” 6).

Pots ovoïdes
R.!\Srii3md%'lCipien™ à COrps ovoïde et rebord tronconique (Pl.XII, 
neaux de ha<w> .m a 22 Aucun profil n’est complet, mais des an- 
Pt XV 3 fi dtm nfîniqUeAS?rn’és se raPPortent peut-être à ce type 
menu de'prS * 15 Cm>' Rta" la présence déié-

ComparaisonsUn.»™.,., m„„ du „„|ir M
Cruches

moite renversé1©! c^TroKnïbol^?68 de 9rand fOrmat à cOrpS 
une baguette externe La bat S rbo,0lde' soull9né en son milieu par 
cm,iCxaJe3Te'16 P3SSa9e de la SæL Xn°^lq"e P'n-L'anS"
Comparions

■ au Qr,na Becuinaa'1 pu"‘1 

da base remplaça Im pmc J0*** * Purin ,Janu«n 1933
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PLANCHE XIV

Céramique grise. Cruches de grand format

PLANCHE XIII

C4,amlqUe0'iSflC«uchB50,0ranaioirnai
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do pot#* 3-6.

Lèchefrite
Un fragment de bord pourrait appartenir à un vase de ce type (PI. XVI, 

1, diam: 30 cm)(4).

PLANCHE XV

Céramique Q’isc. Rosuw

I

1, 2. baw cruches ou

Couvre-feu
Pièce en demi-cloche obtenue à partir d'une demi-sphère tournée et 

découpée en deux parties La base est un rebord tronconique marqué 
par une saillie interne à la jonction avec le corps. Le rebord vertical est 
épaissi et festonné à l'extérieur. La partie supérieure est percée d'un 
orifice d'aération circulaire bordé de quatre impressions digitales pro­
fondes formant une rosace. La perforation est désaxée et devait avoir 
son pendant symétrique sur une partie manquante qui devait supporter 
egalement une poignée (PI XVIII). L'objet était destiné à être appuyé 
vant desbraiseesUr Cherninée pour couvrir le feu tout en Y c°nser-
Compara Isons
(limiltos aux pièces en demi cloche).
■ ,‘Xu’uXîktoTqwUW?’980 p 1311 n° 121)

9 , atelier de potier daté par comparaison (Bruljn, 1979, flg. 70, n° 3).

centrale des'pavs-Ra^i leS Flandres et dans la partie occidentale et 
été complètement remolaeéUVre'1eu en ,erre cuite grise semble avoir 
Pâte glaçurée Ær 'Xl/fnrmo0^3 dU Siècle par des pièceS * 
mière moitié duZ^ièdé il w en CL°che é,ai1 d'usa9e dès la pre’ 
d’une évolution technique du fnvTJ6 e° dem,’cloche Paraît bien résulter 
minées à paroi vertS en hr y comPortant l'aménagement de che- 
ouvert. Aux Pays-Bas ce chanïLeS qU' Se substituèrent au foyer centra] 
du XV° siècle. Qement est situé dans la seconde moitié

sMv,l-u!|.D'alp,à8 c’/°hns du '*cl',len‘ que '• lerme 'p,al 4
«flouuonl de “’ •"*!'• »• cuisine pi.cé ",
(®) Jantien. 1933 p 169 se a fôl,O 1 croche pour recevoir la grai&se et le Jus qui
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cene tormeX Zn^écor^ rosace à six pétales réalisé^ doig* 

(PI XV, 1. 2).
C0?nmk' m’ûe’u XIV pou apm ’400 (matériel Inédit, fouilles R Borremans, 1968-69)

t’XXr “épéto.', terminus «te quête donne p.. de, gré. prhénan! coucr,., SuBê_ 

noures (Matthys. 1976 fig 80 n® 610»

Un second type, de format plus petit, est à corps ovoide renversé et 
rebord tronconique, marqué par des cannelures profondes. La base est 
concave et l'anse verticale permet le passage de trois doigts (PI. XIV, 2, 
diam: 8 cm. 4-15, diam 8 cm et 12 cm)
ComparaisonsLennik second quart XIV® milieu XV®. la MU est différente (Borremans et Vandenburghe, 1978, fig 3, n® 2.3).

A’fligom, datation nen p’êcsêe (Van Bellingen. 1976, ’ig p. 3)
Moorsel datation non précisée, fragments supérieurs (A Callebaut. 1979 fig 10. n® 35)
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des perforations rapprochées

Couvercles

-

51

a

PLANCHE XVIII

Céramique gnsc. Couvro-leu

fi Bofromans.
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Passoire

Des fragments de panse présentent 
(PI XVI, 2)

Flacons

Petit vase à corps cylindrique et hémisphérique dans sa partie supé­
rieure Le col est en ellipse aplatie et la base horizontale Près de l'atta­
che inférieure de I anse verticale a été imprimée une cavité en demi- 
ellipse. Cette cavité devait servir à apposer le scellé sur la fermeture du 
récipient. (PI.XVI, 8, 9 diam 7,5 cm et 8 cm, XVII, 1-5 diam 5,7 cm à 
8 cm)(6).
Compensons

Alfiiflhom, datation non précisée |Van Beihngen. 1976, fig p 3»

Il s'agit de disques à lèvre biseautée Nous n'avons pas retrouvé de 
boutons (Pl.XVI, 3-6, diam 8,7 cm à 11,5 cm).

Une autre pièce hémisphérique très aplatie présente une gorge et 
une perforation (Pl.XVI, 7, diam: 11,4 cm).

Divers

A. Matthys(°) estime que cette céramique disparaît en Belgique vers 
le milieu du XVe siècle Des fouilles d’Anvers montrent que s’il paraît 
bien en avoir été ainsi d'une façon générale, des tuyaux en terre cuite 
pourraient encore avoir été fabriqués au XVIe siècle (9). A Bois-le-Duc 
('s Hertogenbosch, Pays-Bas) la céramique grise est encore représen­
tée au XVe siècle par un pourcentage plus important que la céramique 
rouge glaçurée. Son usage se perpétue au début du XVIe siècle mais 
limité à des cruches à eau et des pots à fleurs. Près de Lille, à Villeneu- 
ve-d'Ascq, la céramique grise serait encore présente au milieu du XVIe 
sièclef0).

Il est donc difficile de comparer valablement notre ensemble avec du 
matériel provenant de régions différentes où les particularités locales 
n’ont pas forcément une valeur diachronique

Un fragment provient d’un objet à section horizontale anguleuse (PI. 
XVII, 3).

Une base à six pieds pincés et rapprochés ainsi que des oreilles à 
perforation verticale n’ont pu être associées aux formes définies (PL 
XVII, 13, XVII, 6-8).

Des tessons ont été sciés après cuisson dans un but qui nous échap­
pe (PI. XVII, 9-10).

La plupart des types considérés en céramique grise non glaçurée 
apparaissent au XIVe siècle pour disparaître dans le courant du XVe. 
Seul le couvre-feu en demi-cloche qui correspond à une transformation 
architecturale du foyer médiéval, nous fournirait un terminus post quem 
assez fiable dans la seconde moitié du XVe siècle. Une remarque im­
portante s'impose toutefois pour l'interprétation chronologique de notre 
à. usa.9e de la terre cuite grise nonglaçurée semble variable d'une 
erueTemenlXtC).'3 “"cernant Bruxelles fait

(*) MallhlfB, 1976 p 129 
ô 0051. 1962, p 62

Tieghom Cartier. 1976
2 ?.’!.îOn '•P'-’p« A- Malthys

’ P 4-23. Van GamtM)kOj
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b. La céramique glaçurée

La céramique glaçurée est très généralement d une pâte orangée 
résultan d une cuisson oxydante dont l'effet n a pas toujours atteint le 
coeur de la pâle, parfois encore gris Seuls deux vases de type particu­
lier <PI. XXV. 6. XXX. 1) sont en pâte blanche, nous ne les traiterons pas 

^Le^déXssants sont analogues à ceux observés dans la céramique 
grise de la chamotte, des dégraissants minéraux constitués de petits 
points noirs ou de points noirs plus gros et traçants, du sable et de 
rares petits cailloux roulés.

On distingue les glaçures directement appliquées sur la paroi, des 
glaçures sur engobe.

Les glaçures plombifères sans engobe sont transparentes ou colo­
rées. Les teintes varient de l’orange au brun avec des taches et des 
mouchetures jaunâtres, verdâtres ou violacées. La glaçure noire unifor­
me est rare.

Dans un nombre restreint de cas (3,18 kg soit 3% du total) l'applica­
tion d’un engobe blanc a permis l'obtention de teintes vives, jaune ou 
vert (PI. XIX, 1, 2. 3, XX, 1, 5; XXI, 8; XXII, 10; XXIII, 4; XXXI, 3, 6).

nfi s'est développée dans nos réglons

7 7^

/I

Par leurs dimensions, les quelques profils complets indiquent des 
plats plutôt que des assiettes.

Le corps est un hémisphéroïde sur lequel s'articule un rebord hémis- 
Phéroide plus ouvert; la lèvre s’épaissit vers l’intérieur ou des deux 

exe.mSa,re présente un anneau de base pincé, l’autre un 
A PR rm YY°RafiTent h*perboloïde fermé (PI. XIX, 1-3 diam : 24 cm 

cm 7; huit pièceE ne sonl Ms illustrées), lilo ' Vu TnÏÏt f P alS Sont ornés suivanl la technique du "sgral- 
puis d' nclse A dt„ C0UVr‘' es par,teE à décorer d'pn engobe blanc, 
^ensemble , S. |usq,u à la pâ,e ^s-jacente avant de recouvrir 
gleçuœ se tein7e eXneP ^ C0,0rée en iau"e- A la cpiaa°"’ la 
l'engobe a été enlevé. SUf eS parties engobées et en brun là où 

gothiques, pmbabfmen?un mïente Sn SOn centre un décor de lettres 
sont tracées deux couronn(7°?C?9ramrr'e’ en haut et en bas duquel 
pourtour, une inscription fraarnenS'3668’ Le marli porte’ sur tout son 
9-aphes n’ont pu déchifîîeUPi y ? ? T™ flamand que les palé0‘ 

P'ece est ornée sur le marli d un 24 cm)- Une seconde 
lant et discontinu (Pi xx 1 diam .°X ^ege,al stylisé, en rinceau ondu- 

Quatre pièces très fai 'r ’ 37,5 cm)-
précédentes (P|, XIX, 3 xx s douv m.ontrenl un décor analogue aux 

■ 5, deux pièces ne sont pas illustrées).

au XIV 3ièc|E. e||„
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PLANCHE IXX
Céramique fllaçuf* â fechnlqu. •••or.llüo" 3-
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planche XX

Céramique glaçufôefïï-'Sîi-TS;;" 
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Un autre type de plat à corps hémisphéroïde est muni de deux ba­
guettes externes à la base du rebord et sur la lèvre (Pl.XIX, 2, diam: 25 
cm, XX, 4, diam: 26 cm).
Comparaisons
- Lallnne, XVr-XVWr, datation basée sut des comparaisons et sur les données historiques relatives au châ­

teau du Hosdent, profil semblable ouf des terrines (Claoys ot Mosselmann, 1986, flg 4, n° 11-20)

Ecuelies et télés en forme d'écuelle

Trois pièces à corps troncomque ouvert et à bord rabattu présentent 
une base portante horizontale La présence d'un élément de préhen­
sion sur l une d’elle en fait une tèle (PI. XXI, 2, 3, 5, diam: 10 cm, des 
fragments non illustrés appartiennent à au moins sept vases de ce 
type).

Trois pièces présentant un corps hémisphéroïde, un rebord cylindri­
que ou tronconique formé en bandeau et une base en anneau sont 
recouvertes à l'intérieur, d’un engobe blanc sous-jacent à une glaçure 
verte (PI XXI, 1, 4. 6 diam; 9 cm à 13 cm).
Comparaison

'asssssss 
aussi servir de modèle Le décor incisé, tel que sur nos pièces, aurait été 
remplacé par le décor à la barbotme au cours de la seconde moitié du 
XVP Siècle A la fin du XVe et du XVIe siècle, l'ornementation présente 
des motifs héraldiques, religieux et symboliques, combinés avec des 
lettres (,2).
Compara isons

Maiinas, fin XV* siècles — début XVI*. Grand-Béguinage depnioir daté par les grès «• lus majoliques; in 
scrption Mata” au centre, entre deux couronnes styl.sêes même fc'me avec p<ec que l'exemplaire de la 
Pi XIX. 1 (Verbecme-. 1963 n® 14| Les p'ats sur pied pourraient être des imitations de ta/ya vénitiennes 
en verre (Renaud. 1976, p 92) ou des imitations de plats en maiolique ou en verre (Janssen, 1983, p 213). Le 
type se retrouve a BoiS-le-Duc dès la fin du XVe siècle
Matines. même contexte, profils non dessinés, trou pièces portent sur le marh des inscriptions en lettres 
gothiques, “rien tülzaLcomen "o mater dei mel. " ou une inscription que les paléographes n’ont pu déchif­
frer (Vandcnberghe. 19B2, flg 2-4)
Capelleaande ijsel (Pays-Bas». sans datation, profil non dess né. inscription centrale "Maria” surmontée 
d une couronne et au-dessus d*un poisson (Renaud. 1964, fig do couverture)
Moorsel, datation imprécise forme identique â ( exemplaire de la PI XIX, 1 La pièce est ornée, sur le marli. 
de lettres gothiques qui semblent jouer un rôle strictement ornemental Le motif central é*ogue celui de 
notre pièce, et peut-être lu IH déformé, ou même IMS. monogramme, du Christ (Callebaut, 1979, flg 13, n® 
£7. datation d apres Renaud 1976 p 94) Le monogramme IHS se retrouve sur un fragment de ma joli que de 
Valence, découvert au- Pays Bas (Hurst et Neal, 1982. p 99. fig 10. n” 4) Les Inscriptions figurant sur le 
maru des *ajcliques espagnoles pouvaient être aménagées dans un but esthétique, ainsi, l'Ava Maria Gratin 
t un® MS,ene ,rouvôe au* Pays-Bas a été coupé AVE.M RIA GRA PLE.NA En copiant ces modèles, 
les potiers do nos réglons, lllétrès pour la plupart, n'ont fait qu’accentuer les déformations épigraphiques Le 
üXTàTZm T éfla,omünl Bur un P'*» en céramique de Beauvais du technique "sgraflito” 
trouvé à Utrocht (Hurst, Neal ot van Beunlngon, 1967. pl 18).

, plats- Décor "sgralfito" 1 5
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anses horizontales et un anneau de base 
» non appareillés de bases et 

. j au moins sept de ces

Un dernier vase à corps ellipsoïde aplati présente un bord rabattu à 
la verticale et lestonné par pincements doubles (PI. XXI, 7 diam 14 
cm Le retod d'un vase à engoue et gtaçure jaune, présente aussi un 
décor en feston simple au-dessus d une gorge (PI XXI, 8. diam 11 cm). ?
ComparaisonsPièces ce formes diffè'tnte mais présentant un bord festonne par pincements simples ou doubles 

Moo«sel datation imprécise, lésion simple (Cancbaui W79. fifi. 13. nc 56» 
Aardenbu'u, seconde moitié XIV XV, lésion simple (Trlmpe Burgwr. 1962 1963. fig 54, D. 12).
Namyr. XIV* première moitié du XV datation proposée sur base do comparaisons. feston double et glaçure 
jaune «wdâtfv ilauwerii» 1963-1964, pi 2. Itg 2)
Huy. XV et XVI* dépotoir au-dessus de l’cuwerture d’un puits daté par les grés, lésion double et glaçure 
jaune IBU et Ligot, 1963 198< flg 31).

planche XXI
Comique 9l.çur* Ecu.ll». 1-8. tM»"-’ »-16-

Un premier groupe, à corps hémisphéroïde et bord rabattu vers l’ex­
térieur, souvent cannelé à l’intérieur, présente un anneau de base lisse 
ou pincé (Pi. XXI, 9-13, diam: 19 cm à 25 cm, XXII, 1, diam: 17 cm, 
très).

Quelques bords à lèvre épaissie vers l’extérieur appartiennent peut- 
être à des terrines (PI. XXI, 14-16, diam : 20 cm et 25 cm, XXII, 3 diam : 
20 cm).

Une petite télé, ou lasse, à corps ellipsoïde aplati et anneau de base 
pincé porte une anse verticale. Elle est recouverte à l’intérieur d’une 
glaçure jaune sur une couche d'englobe blanc (PI. XXII, 10, diam: 12 
cm).

Des vases de dimensions plus importantes, ansés ou non, correspon­
dent à la "tèle à lait" des auteurs.

Le corps est hémisphérique ; le rebord en bandeau souvent mouluré 
présente uni becverseur et la base porte trois pieds pincés dont l’un est 
a I aplomb du déversoir (PI. XXII, 3. 5, 6, 8, 9. diam : 26 à 37 cm ; quatre 
mnncS emè cTiÏÏSreS don’ le C0nt0lir esl suffisamment complet, se 
i appuileni a ce type).

Une variante porte deux
(Pl.XXII, 7, diam: 27 cm, des fragments r— 
d a"s®s correspondent vraisemblablement à 
VaQVb/.

ten^à l’un ^XX'^soulVpes.010’05 trentecinp vases se rappor' 

Compare/sons

- xv. aèOu, w ’2” ‘ Ç'*ÇU,e b'“'’ r°Ufi* ’978' E’ â
■ c

• A'nmfoon. milieu OJ lroltl *e „ Br,M el >■" 0* (V.-beem.n, D. CoeK 't

(P|Uxxï92Tnl à 'ebord ““ et "battu appartient à une forma unique
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Un pot à corps ellipsoïde aplati porte un goulot court hyperboloïde et 
présente un épaississement interne à la base de la lèvre (PL XXIII, 3, 
diam 6 cm).

La partie supérieure d'un vase à corps ovoïde et col hyperboloïde 
ouvert, est ornée suivant la même technique que les assiettes à "sgraf- 
flto". Sur le sommet du corps sont dessinés des cycloïdes qui enjam­
bent des motifs en triple I ; deux gouttes occupent les intervales supé­
rieurs. La base du col est soulignée par une frise plus étroite en cycloï- 
de renversée (PI. XXIII, 4, diam: 7,7 cm).

planche XXII

Un petit gobelet hyperboloïde ouvert à une base convexe (PI. XXIII, 1, 
diam. 10 cm).

Le fragment d'un vase à corps cylindrique et base portante horizonta­
le rétrécie appartient peut-être à un gobelet (PI. XXIII, 2, diam. 7 cm).

La queue creuse qui caractérise ces pièces est plus ou moins cylin­
drique ou tronconique. L'ouverture de la cavité présente un bord bi­
seauté (PI. XXIV, 1, 2, 3, 4, huit manches de ce type ne sont pas illus­
trés) Un appendice de préhension est plein (PI. XXXI, 7).

Une première pièce dérive de la "télé à lait" à pieds pincés (PI. XXIV, 
1, diam: 24 cm).

Quatre pièces, au moins, se rapportent au type suivant : corps hémis­
phérique et rebord rabattu présentant, à sa base, un épaississement 
interne en baguette et un bec verseur dans l'axe perpendiculaire à celui 
du manche incliné vers le haut. Trois pieds hyperboloïdes rapportés 
servent de support (PI. XXIV, 2, 3, diam: 20,6 cm et 18 cm).

Le manche creux fixé contre la paroi se rencontre aux XIIIe et XIVe 
siècles. Fin XIVe, dans le sud des Pays-Bas actuel, le manche massif 
remplacerait le manche creux (13).

Le fragment le plus important (PI. XXV, 1, diam ; 9,5 cm) présente un 
col haut tronconique et cannelé à lèvre épaissie vers l'intérieur. L’anse 
verticale permet le passage de la main L’épaississement de la lèvre 
est parfois externe (PI. XXV, 2,4, diam : 11 cm et 15 cm).

Des fragments se rapportent à un autre type à bord plus bas, plus 
incliné et présentant un bec verseur (PI. XXV, 5, diam: 9,3 cm)
Comparaisons

Namur. lin XIV moitié XV (Uiuwerijs, 1883-1984, pl. 2. Ilfi- 12)-

lèle ou :w
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Un vase à pâte blanche et taches de glaçure jaune-verdâtre est à 
corps ovoïde renversé et porte la base fragmentaire d’une anse en 
ruban Une impression au doigt est visible à la base de l'anse (PL XXV. 
6).
Comparaisons

Bien que nous n’ayons pas retrouvé de parallèle précis pour celle pièce, on peut la considérer comme une 
importation de la vallée mosane où des gisements de planche derle”, terre plastique dépourvue do sois 
ferreux, permettent d’obtenir une teinte blanchâtre en cuisson oxydante (Borremans cl Lassance, 1956. p. 7. 
Calembert, 1945)

Tripodes
Comme les tèles à lait, les tripodes sont abondants, mais peu de 

profils complets sont reconstitués. On dénombre au moins trente-trois 
récipients de ce type représentés par des anses non appareillées (PI 
XXVI, 1-3, diam : 7 cm à 18 cm, XXVII, 1-6, diam: 15 cm à 26 cm) Le 
corps peut être éllipsoïde ou tronconique-hémisphérique et présente 
souvent des cannelures dans sa partie supérieure. Le col est tronconi- 
que et la lèvre épaissie vers l'extérieur ou l’intérieur. Le nombre d’an­
ses, un ou deux, n'a pu être déterminé avec certitude que dans un cas 
où l’anse est unique (PL XXVI, 2, diam : 13,4 cm). Comme les anses des 
trente-trois récipients ne s’appareillent pas deux par deux, il se peut 
que ce soit la règle générale. Les pieds sont hyperboloïdes et portent, 
sur quelques exemplaires, une griffe bien dégagée et un décor de trois 
impressions au doigt au niveau du raccord avec le corps (PL XXVII, 9). 
C'est le cas notamment de certains fragments à pâte plus dure que la 
moyenne. Des fragments de corps de cette céramique cuite à haute 
température qui semble spécifique aux tripodes, présentent des élé­
ments de décor: cordons e1 rosaces réalisés au doigt (PI. XXVII, 7, 8. 
10).
Comparaisons
Tripodes A corps tronconiqu&hômlsphôrlque
- Matines ou environs, sans dotation, une anse (VandonborQhc. 1984, n° 73).

Malines, dernier quan du XV et début XVI’. pulls tonnnau. ensemble clos (Vandenlarghe. 1981. p 248. pl 1, 
n° 6). Pièce proche do notre ligure {PI. XXVI, 1>.

• UtfOcht Lnuwerecht, voro 1400, atollor do potior dnlè par comparaison uno anse (Bful|n 1979, flg 22, n® 2*3) 
Tripodes A corps ellipsoïde

Malinos dernier quart du XV® et début XVI®. deux anses (VandenborQhe. 1981. p 248. fig 1. n’ 10)
- NedoroKKerzeel, XIV®, dépotoir daté par des grès, deux anses, (Vandenbergh*. W81. fig 8. n® 24).
• Namur, tin XIV milieu XV (Lauwcrijs, Pl 2. Iig. 8B) P èccs proches de noire pièce, Pl XXV. 2
■ Grammont. Un XV-débul XVI® (eeockmans-Lautijns. 1976, flg. 3. n° 26).

Selon Janssen, les tripodes à anse unique se rencontrent aux XIVe et 
XVe siècles. Les pieds en forme de griffes, imitant des chaudrons en 
bronze apparaissent vers le milieu du XIVe pour disparaître dans la 
seconde moitié du XVe (14).
Décor de rosaces
- Maichlenne-auPont, XV début XVI" (De Waele. 1984. (ig 1W, n’ 20).

Horck-de-Stad. XVI® (De Moulemeester et Van Impe. 1984, fig. 97, n 15).

f4) Janssen, 1983. PP

W 
J

Le type à col hyperboloïde marqué d'une baguette est également 
présent (Pl XXV, 3, diam: 9 cm).
Comparaisons

Horckde-Slad probablement XVI’, datation par comparaisons (De Meulemoustur et Van Impe, 1984, llg 97. 
n° 15)

PLANCHE XXIII

Gobe|,,s
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Les lampes sont de petites écuelles à bec verseur et base plate ou 
convexe aplatie La lèvre est parfois épaissie vers l’extérieur et, dans 
un cas, parcourue par une gorge. (PI. XXVIII, 6, 7, 8, diam: 7 cm à 8 
cm). Des fragments se rapportant à quatorze pièces au moins, ne sont 
pas illustrés).
Comparaisons

Tournai, lin XIV début XV’ (Mattnys, 1976, f»g. 82. ne 37)
Marchlenne-au-Pont, XV* début XVI* (De Waolo, 1984, flg. 167. n" 30).
Louvain. XV°, béguinage, remplissage d'une cuve, datation par comparaisons.

Une pièce portant trois pieds rapportés dérive de la terrine. (PL XXX, 
6, diam : 22 cm) bord non illustré correspondant au même type).

Trois passoires ansées sont en forme de tèle à lait. Des bases perfo­
rées à pieds pincés non appareillées doivent leur correspondre (PL 
XXX, 2-4. diam : 24 cm à 29 cm, deux fragments de bords du même type 
ne sont pas illustrés).

O
I_____

I

Des fragments très incomplets se rapportent probablement à des 
lèchefrites. On dénombre deux fragments de panses, des éléments de 
préhension irréguliers en anse aveugle et un fragment d’anse (PL 
XXVIII. 1-5, diam 26,6 cm)

Trois fragments de rebords appartiennent à des chaufferettes. Les 
deux premières présentent une baguette externe et un décor en cré­
neaux pour le bord et en ajours de formes anguleuses (triangulaires) ou 
courbes (circulaires) pour le corps du récipient (PL XXXI, 1,3, diam . 32 
cm et 22 cm). Une pièce à engobe et glaçure jaune présente un bord 
lisse et un corps à décor ajouré où alternent des contours anguleux et 
courbes (PL XXXI, 2, diam 21 cm).
Compataisons

MafChienne-au-Poni. XV début XVI- (De Waeio. 1984. lig 167. n" 28)
- Tournai, fin XIV début XV (Malthya. 1976. fifl B3. n* 5054. 57-^C)

Délit, premier quart XVi*. contexte non précisé (Thuls In da laie Mictoaiaair*«n. n 145X

Un bouton de couvercle présente six impressions digitales à la base 
et se termine par trois excroissances (PL XXVIII, 9) Deux fragments de 
rebords proviennent d’un autre couvercle (PL XXVIII, 10).

PLANCHE XXIV

0laçuf6(>
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66 PLANCHE XVIII

Céramique qloçurée. Lèchefrllos 1-5, lampes' fM3, couvercles: 9. 10.

PLANCHES XXVII 

Céramique
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PLANCHE XXIX
Càrimlqu» Ql>çurêo. Pochon do po4l«.

VSi

L'objet par son caractère exceptionnel, mérite une analyse deta lee^ 
RéaS en terre cuite rouge glaçurée sur les parties visibles I obje est 
constitué de deux part.es pnnc.pales préparées séparément avan as- 
semb age le dos en demi-cylindre et la plaque rectangulaire frontale.

Le dos a été monté au tour en un cylindre découpé ensuite longitudi­
nalement en deux. Le demi-cylindre utilise ici a ete legerement surbais­
sé Ses deux extrémités ont été fermées par deux demi-disques places 
obliquement , 

La plaque rectangulaire. au revers, le bord a ele aminci sur tout le 
pourtour, afin d'assurer l'emboîtement du dos semi-cylindrique. Toute 
la surface de l'avers porte un décor en relief positif réalisé par moula­
ge. Après démoulage, les deux tiers inférieurs ont été ajourés en forme 
de niche à arc gothique en accolade constitué de quatre nervures. Le 
tiers supérieur est orné de motifs figuratifs surmontés d’une inscription. 
Six fleurs de pensées et un van stylisés forment une composition équili­
brée et graphiquement bien conçue: à gauche, 1e van contient une 
fleur, les cinq autres sont disposées à droite. L'inscription encadrée en 
lettres gothiques se lit "A JAMAIS".

Cette devise, associée aux emblèmes du van et de la pensée, se 
rapporte à Philippe de Clèves(16). Le contour de la plaque est souligné 
par un bord saillant en méplat

On remarque quelques imperfections dans la technique de moulage; 
la réalisation est peu soignée. Le tracé de l'inscription est irrégulier et 
empâté; le relief des lettres est, par endroits, à peine marqué. Les 
nervures de l are gothique ont été écrasées localement sans que l'arti­
san ait cherché à rectifier l'imperfection. Enfin, le bord en méplat est 
irrégulier.

A l'extérieur, la plaque et le dos ont été assemblés à l'aide d'un joint 
d argile couvert d une barbotine masquant le raccord Sur toute la sur- 

ï d?S' le llssage au d0'9' de la barbotine a laissé des 
ouédfâmùlvlné Trles; n!éneilrernent. on retrouve le Joint d'argile appll- 
ranisan a oSvé'T tS*reallsabl8'au niveau de l'arc ajouré. Ailleurs. 
amSe au d9 6 enc0Je ,raîche du revers * la Plaque et l'a 
Sou de rare n o„?™rn0'd, ddiSls de lartiSan' ‘™°duils Par 
cord y est p%s lâche P 16 "e,S Supérieur de la pièce' ld 'ac'

>°d'a la laba at ques taches éparses. On constate d£ nT% d°S présente quel’ 
glaçure Pendant la cuisson celleVîV T® ? boursou,lure de la 

n' celleci a pénétré dans deux fêlures, au

om* da.. .. d’Ph,hw” “ C“,M

"Pochon" de poéleC5) (PI XXIV dimensions : 14,5 cm x 25,5 cm x 

6,2 cm)

part.es
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Détail montrant le poûle en cêramlQue
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niveau de la plaque frontale et du dos en demi cylindre, là où il est le 
plus mince. La fêlure de la plaque étant apparente, l'artisan a tenté de 
la masquer à l'aide d'argile introduite dans une cannelure des montants 
de l'arc gothique Celte réparation, qui porte également de la glaçure, 
semble avoir été faite avant cuisson, à moins qu'une cuisson supplé­
mentaire n'ait eu lieu

Les légères imperfections constatées, n'ont nullement empêché la 
pièce d'être utilisée. le dos porte des traces de suie.
Cempifauon pour et typé de ruche

EqmonL »e’B 1400. Abbaye Samt-Adelben inscription et arc gothiques (Dubbe 1966, llg. ü) 
Ulîftcht. piemiêro moitif xv rjjiahon par ccmpaiülsons. cnntoxtu mprécis (Dubbü 1966 ait 11) 
Vente, XVI'. contexlu Imprécis jrc symboles et initiales (D^bbe. 1966. a’o Haï
Walcheian. erw.ron 1470, cnllt»- de Wo»i Souturc Hagmenta üuno trentaine de pochons ' à mena te trois 

Un m?ne.^oé‘e Arc «t>in.que. d®*«se. initiales, blasons cl emblèmes d’Adolphe de Glêves 
c,"”é'’ “*"M"80n' * la rri"'e,açon qu0 sur nc’,e e,en”

■ ?C^.n7O^X,'l<4n’V‘1/'0U'*''1’ ,',C enn*' a’'ée par '• 5,*,# arc poth.qun e. symbo.es
■ Adon, premia. quan du XVI’ dation pa, comparaisons, menas à .rcs gom.ques el écus (Bonamans. 1953, 

Ailon. «xi 1500, n cro QQlhiqua (Bonemans. 1953. tig b ne J

Tap.ssmie allrlbuoo â Berna.d Van O.ley (, 1525) ai conserva. au cnS.eau de Laarne

symbo.es
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’un rebord oblique à lèvre
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Laurljns. 1978. fig 2. n* 14)
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Céramique glaçu'ûe. Fragment do pocl
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Un tesson décoré pourrait provenir d'une plaque d'un autre poêle II 
est plan au revers et présente à l'avers un fragment de blason moule en 
relief positif La pâte est blanche et porte une glaçure verte sur la face 
décorée Le revers présente une lâche de la meme glaçure (PI. XXX, 1).

Vu l'état très fragmentaire de la pièce, l’interprétation du blason reste 
problématique; nous la discutons en annexe(1 ).

A Bruxelles même, le dépotoir d'un potier probablement actif entre la 
seconde moitié du XVIe et le premier quart du XVIIe siècle, a livré une 
grande quantité de poteries figuratives parmi lesquelles des plaques 
ornées dans le style Renaissance!22). Ces dernières ont pu, à notre 
avis, être destinées â la fabrication de poêles.

Par rapport à l’âtre, le poêle en terre cuite, attesté dès le XIIe siècle, 
présentait bien des avantages mais il constituait un luxe certain, donc 
relativement rare

La chaleur du fourneau était transmise aux parois du poêle qui déve­
loppait d’importantes surfaces de chauffe, multipliées encore par tou­
tes les concavités des pochons de revêtement; à quoi s'ajoutait le 
pouvoir réfractaire de la céramique. Longlemps après l'extinction du 
foyer, la chaleur subsistait Ce mode de chauffage permettait aussi 
d'éviter la dispersion de la fumée dans la pièce (18). C'est à la pièce 
ainsi chauffée que devait s'appliquer jusqu’au XVIIe siècle le nom 
même de "poêle” (’9).

Un céramiste spécialisé (en pays flamand le "Kachelmaker” ou "Ka- 
chelbecker ) fabriquait les "pochons”. La construction du poêle était 
réalisée par un maçon. Les "pochons” ont connu une évolution typolo­
gique qui les a menés de la petite cuvette hémisphérique (d'où le ter- 
S.,aLCrea-(’T,PTnt £ar le modèle à niche est le nôtre

?Me du. X,IV ??ècle P°ur disparaître dans les premiè- 
envi?on conirîêoXï s'^le( * Une tapisserie bruxelloise de 1525 
environ, conserves au chateau de Laarne et tissée d'après un carton 

Bernard van Orley, illustre parfaitement un poêle semblable au nô-

Une plaque quadrangulaire (?) est munie ri 
plate et interrompu sur un côté (PI. XXI 4) 
Comparaison ’ '*
• Grammont, lin XV dûbui xvr. (Beackmans ei

C
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Gobelet

Cruches

d. Divers

c. Les grès

re au total trente-sept petits

Un fond plat, quelques anses et quelques rebords ne nous rensei­
gnent guère sur la forme des récipients (PI XXXII, 6-14).

il

!

Un Iragment de lèvre en grès de Siegburg, à face externe à couverte 
brune, mate à brillante appartient à un gobelet (PI.XXXII, 6. diam : 8 cm). 
Un tesson de panse pourrait provenir du même récipient.
Compara/sons

Lu fabrication do ce type de gobdci est située dans la période IV de SiogburQ. dont le début se place vers 
1300 iBockmann. 1974, type 30) A Bols le Duc, on le rencontre pondant tout le XV* siècle el te début du XVI* 
iJanssen. 1983. p 207i

1

Rebuts de potier
Parmi la totalité du matériel, quelques tessons constituent manifeste­

ment des rebuts de cuisson d'un potier II s'agit de fragments de cru­
ches, de fêles, de terrines, de Iripodes, de plats, de lampes et de pas­
soires qui appartiennent aux types décrits ci-dessus.

Trente-six de ces fragments présentent des cassures glaçurées et

75

Tuiles

Des fragments de tuiles à tenons en terre orange à glaçure partielle 
ne permettent pas de restituer les dimensions d'origine. Les tenons 
mesurent 4 x 2 x 1 cm.

Ils sont très peu représentés. On dénombr- " ’ ' 
fragments provenant, pour la plupart, de vases différents. 

74

Revêtement de sol
Une dalle carrée de terre cuite rouge, non glaçurée. mesure 19 cm 

x 2,5 cm d’épaisseur.Un petit carreau, de 5,5 cm x 1,5 cm d’épaisseur porte une glaçure 
brun foncé.Un autre carreau, de 6,5 cm x 2 cm d’épaisseur, porte une glaçure 

beige.Un fragment de carreau de 14 cm de côté sur 2 cm d'épaisseur est 
orné par estampage en relief négatif.

Le fragment montre des fleurs dans un encadrement (PI. XXXI, 5). Le 
motif, glaçure en brun, sur un fond à engobe blanc et glaçure jaune, 
rappelle la technique "sgraffito".

une pièce un "

XXXII, 1,dlam: 15
"X appendices allonges diffèrent des manches de casseroles par 

leur forme et leur perforation complété Il s agit de 9°^ts la,res
qui n'ont pu être associés aux types décrits ci-dessus (PI. XXXII, 2-4).

Une oreille à perforation verticale ne correspond a aucun des types 
décrits. (Non illustré, voir le même type en céramique grise p. XVII, 
6 8). , . ....

Un objet fragmentaire à base quadrangulaire porte des pieds pinces
(PI. XXXI, 8). r

Un tesson à pâte orange est orné de traits incisés interrompus de 2,5 
à 4,5 cm de largeur et orientés suivant un axe commun La glaçure 
verte recouvre une fine couche d'engobe blanc appliquée après l’inci­
sion du décor Une dépression du coin inférieur gauche est orange là 
où l’engobe manque. L'objet semble avoir été réalisé sans l’aide du 
tour, la faible courbure du tesson indique des dimensions importantes 
(PI. XXI, 6).
Comparaisons

Il s aflli, son d un fragment de céramique du lypo “Ifés décorée’ (highly decoreted polfory Verhacghe, 1982. 
p. 151). soit d un fragment de larro cuite architecturale Dans la céramique 'très decorév . nous n avons pu 
Irou/er oc pièce de comparat&çn portant des Incisions semblables à colles représentées sur le tesson étudié, 
n y aurait peut-être Hou d’or ontor également lus rochorches vers lus terres cuites architecturales, plus précisé­
ment lus épis dn laitages ^oomorphes et anthiomorphes La décoration de ces derniers est nettement appa 
reniée a celle de la céramique “très décorée" (Vorhanghe, 1986

Sur un pigeon en terra cuite rouge, ayant certainement servi d’épi do laitage, le plumage des ailes est 
marqué pai dos Incisions semblables â celles visible sur notre fragment Ce pigeon a été trouvé à Louvain 
dans un cunlexte daté XIV*-XV siècles (Bcrremans. 1962. Iig 18. n° 110).

Sans qu’il y ait incompatibilité manifeste, on remarque que la plupart 
des types en céramique glaçurée ont une datation globale sensible­
ment plus basse que les types en céramique grise. Quelques pièces 
particulières permettent une approche chronologique assez précise. La 
fin du XVe siècle constituerait le terminus post quern des assiettes à 
décor sgraffito La niche de poêle, liée à Philippe de Clèves se rap­
porte clairement a l’extrême fin du XV0 et au premier tiers du XVIe 
îor’ °“elques lypes- corn™ la “tèle à lait” ansée. confirment cette 
datation basse.
aue an°nS Cependan’ que les mêmes ^serves émises pour la cérami- 
également une S -ha P°'ir 'a céramique glaçurée qui constitue 
que 2 aSnn commune locale - un décalage chronologi- 
éloignées P P Ur une merne forme attestée dans des régions

Un fragment d’épaule d’une cruche (?) en grès, à face externe à 
couverte brune, satinée à brillante, pourrait provenir de Siegburg.
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II. Eléments métalliques

Monnaies

Objets en fer

Il s’agit de clous et de quelques fragments informes.• I

C
Objets en plomb

5

Objets en cuivre

a

77

l

Un fragment de plaque découpée 
de hauteur sur 33 mm de base.

jicm

51
'I

I

J en triangle isocèle mesure 42 mm

PO
Une monnaie récoltée dans une strate supérieure de remblais, a été 

identifiée par A. Van Keymelen(23).
Il s'agit d'un double mite(24) de Charles Quint. La pièce est très usée 

et corrodée. Le droit présente encore un lion rampant à gauche; la 
légende est illisible Le revers montre une croix pattée portant, au 
coeur, la marque de l'atelier de Namur: un briquet. La légende illisible, 
pouvait ou non porter la date de 1513 ou 1514. Quoi qu’il en soit, tes 
exemplaires sans date ont été frappés soit en 1513, soit en 1514 (25). 
Cette monnaie nous fournit donc un bon terminus post quem au début 
du XVIe siècle.

proviennent de pièces qui n’ont pu être utilisées. C’est le cas de la 
cruche glaçurée illustrée (PL XXV, 1). Trois tessons sont surcuits.

Une petite pièce d’argile rouge glaçurée a dû servir de support pour 
l'agencement des vases dans le four (PI. XXXII, 5). Au total, peu d’élé­
ment se rapportent sans équivoque à des déchets de potier, mais ces 
débris ne sont sans doute pas toujours décelables (casse banale) et 
sont peut-être plus importants qu'on ne le soupçonne

Deux petites boucles en cuivre ont été récoltées; l’une d elles porte 
un ardillon en fer (PI. XXXII, 15, 16).

Quatre éomoles sont en cuivre. La tète est globulaire et étroite Les 
deux exemplaires8complets mesurent respectivement 24 mm et 34 mm.

Deux pteces de même type sont en cuivre étame ou en argent. La 
pièce complète mesure 35 mm.

. . „„„„ <elr<wc.ons virement Maoama J uliemano ai M A. van ne,
du CoS X monétaire de noa Lo doubla mite élan fait

(’-) Le mlto désignait. dôs le P iVfmble teneur d'argent.
do ' binon", alliage do cuivre ot d argent. â Iras
(») No Van Guider ot Hoc. 196u. n° 16V7.

PLANCHE XXXI

.... .° ‘ anBuleu3a; 8 a. „rreau orné 5 ieason Qrné o,incj6iDns B
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III. Verre

IV. Pierre

Un fragment d’ardoise présente une perforation.

1 D. LES REMANIEMENTS ULTERIEURS

79

II

J pi 
lit

Le puits cylindrique remblayé lors des travaux de canalisation à l'aide 
de terres prélevées dans le niveau supérieur (n° 2) contenait encore 
quelques tessons qui auraient échappé au tri des ouvriers. Parmi ces 
tessons un fragment de fourneau et deux fragments lisses de tuyaux de 
pipes nous renvoient, au plus tôt, au début du XVIIe siècle (26).

Un autre fragment de tuyau orné à la roulette d'un motif en losanges 
centrés d'un point, provient de la partie supérieure des remblais. La 
nature exacte de ce remaniement n'a pas pu être précisée lors de la 
fouille mais pourrait dépendre de la pose du dernier dallage. Les frag­
ments de pipes issus des remblais remaniés du puits cylindrique pour­
raient avoir la même origine.

U

En résumé, parmi les rares objets récoltés dans les remblais sous- 
jacents au pavage ancien, un seul est datable du XIVe ou de la première 
moitié du XVe siècle. Le pavement est difficile à dater par lui-même (27)

Les quelques fragments de céramique grise ou rouge glaçurée récol­
tés dans le niveau crayeux, ne se prêtent pas à une interprétation chrono­
logique. Cette couche est constituée de déchets d'une pelleterie à re­
chercher, sans doute, parmi celles qui existaient dans les environs im­
médiats. La datation des restes de pelleterie dépend donc des remblais 
supérieurs et sous-jacents.

Par son hétérogénéité, liée à la nature du dépôt, le matériel archéolo­
gique provenant des remblais supérieurs est difficile à interpréter. Ces 
remblais ont probablement été déversés rapidement pour surélever le 
sol, mais dépendent manifestement de sources détritiques diverses et 
pas forcément contemporaines. Les remblais lenticulaires supérieurs 
sont chargés de débris de construction, de déchets ménagers et de 
rebuts liés à l'activité d’un potier qui peut également etre recherchée 
dans les environs (20).

PLANCHE XXXII

Boucles en cùlwe: 15 16 0Bpo||.r,

Six fragments proviennent de récipients et de vitres.

P, - -
siùcie 
(2t) Voir contribution de Monsieur Vannamme

>, Boulots. 2. 3 . .
* support Go
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Sur base de ces remarques, on peut considérer que plusieurs ensem­
bles de natures et éventuellement d'époques différentes ont été mélan­
gés pour former ces remblais

Il est possible de proposer une datation globale.
Les objets nous renvoient à une période qui pourrait s'étendre du XVe 

siècle jusqu'à la moitié du XVIe siècle, époque à partir de laquelle le 
remblayage a pu avoir lieu. Il n'existe pas encore de certitude absolue 
en ce qui concerne la fin de la production de la céramique à cuisson 
réductrice dans la région qui nous concerne Les données dont nous 
disposons permettent cependant de conclure que la technique de la 
réduction de la céramique a été abandonnée progressivement à partir 
du milieu du XVe siècle A certains endroits ce processus était achevé 
à la fin du XVe siècle, à d'autres, seulement au début du XVIe siècle. La 
présence d'un tuyau de pipe dans la partie supérieure du remblai indi­
que un remaniement postérieur, probablement limité Les lieux ont subi 
aussi des aménagements importants tels que le creusement d’un puits 
et l aménagement d'un muret en briques.
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LE “POCHON” DE POÊLE DE PHILIPPE DE CLÈVES (A.B.) 

a) Figures emblématiques

par Anne BUYLE. 
documentaliste de la S R.A.B. 

et Michel FOURNY

Les céramiques à emblèmes 
héraldiques

I ■
ii

(’) Le Roy. 1720. p 260.
Ù Plcquà, 1864. p 230-239. 
p) Tondreau. 1971 p 8-9.

82

(*) Délaissé. 1956.
Hulin <1e Ldo, 1939. P- ’7b 
Bayol. 1906. p. 322-324 
O Trimpe Burgei. 196’ 
fj Vandeviweœ et Péri*-* ,eteren

Cette devise semble bien avoir été — comme c'était très souvent le 
|Cas — personnelle et non familiale ou héréditaire. Un jeton d’Adolphe 
de Clèves, père de Philippe, publié par Van Mieris dans son Histoire des 
princes des Pays-Bas. révèle une devise différente de celle de son fils 
•‘Plus quonques mes" (Mien plus que jamais)(2).

Les emblèmes du van et de la pensée ornent plusieurs feuillets d'un 
manuscrit indubitablement réalisé pour Philippe de Clèves le livre 
d'Heures de Philippe de Clèves (B R Mss IV 40) f).

Au 1° 55 v°, la bordure qui entoure la représentation de l'Annoncia­
tion est constituée d’un lattis à claire-voie dans lequel alternent des 
pensées et l’initiale P Le van est représenté quelquefois dans l’initiale 
des feuilles (f° 124 v°) et y contient même dans un cas (f° 127 v°) de 
toutes petites pensées. L'on retrouve encore cette fleur ou les armoi­
ries de Philippe dans d’autres initiales. Au f° 136 v°, la partie supérieu­
re de la bordure qui entoure la représentation de sainte Barbe figure le 
buste d’une jeune femme coiffée d'un hennin et vue de face, elle tient 
à deux mains un van parsemé de quelques pensées tandis qu'un semis 
des mêmes fleurs, mais plus grandes, semble s’en échapper et orne le 
reste du champ.Un autre manuscrit qui a appartenu à Philippe, l'Estrif de Fortune et 
de Vertu de Martin Le Franc (Landesbibl. de Wolfenbüttel, Mss 1.15.1), 
présente sur le premier feuillet deux vans placés de part et d'autre des 
armoiries de Philippe, et insérés dans le décor végétal de la bordure.

La signification du choix très personnel de ces emblèmes reste inex­
pliquée à ce jour. Ni la pensée ni le van ne font partie des meubles des 
armoiries de Philippe ou de ses ascendants. Il pourrait cependant y 
avoir un lien entre la préférence de Philippe pour cette fleur et la pré­
sence de celle-ci, en rinceaux ou "au naturel", avec tiges et feuilles, 
sur des plaques de poêle réalisées pour la résidence de West-Souburg 
d’Adolphe de Clèves et de sa seconde épouse Anne de Bourgogne, 

vers 1470(^)L’encadrement de la niche concave ménagée dans la moitié inférieu­
re de la plaque est mouluré : les trois moulures des piédroits se prolon­
gent en un arc en accolade redenté d'un trilobé II s’agit d une version 
très simplifiée de ce thème par comparaison avec la niche qui orne un 
support semblable: les plaques de West-Souburg. Cette niche gothique 
ne constitue pas un élément de datation précis une morphologie très 
proche apparaît encore sur des monuments qui présentent simultané- 
ment un décor renaissant, par exemple l'arcature du portail du cloître 
de la cathédrale Saint-Paul à Liège, date de 15 0( )

Là plaque (PI. XXIX) porte une inscription brève, "A jamais", sous 
laquelle sont représentés un van et des fleurs — des pensées — qui 
surmontent une niche moulurée. Cette devise et ces emblèmes dési­
gnent Philippe de Clèves, seigneur de Ravenstein.

La devise "A jamais" apparaît, en effet, sur la gravure que Krafft 
exécuta en 1728 pour le Grand Théâtre Sacré du Brabant, où il repro­
duit deux plaques en cuivre gravé, provenant du caveau du mausolée 
érigé par Philippe de Clèves à l'église des Dominicains à Bruxelles et 
ouvert en 1727. Ces plaques portaient des épitaphes et les armoiries de 
Philippe de Clèves et de sa femme Françoise de Luxembourg (1).

Cette devise figure aussi sur plusieurs jetons de Philippe de Clèves 
accompagnant son nom, ses armoiries. Elle s'y trouve associée à la 
représentation de pensées(2). Sur l’un d'entre eux, daté de 1497, la 
devise est inscrite sur le ruban qui lie un bouquet de pensées, et répé­
tée trois fois au revers. Sur un autre, daté de 1503, l'avers montre les 
armes de Philippe, sa devise et quatre fleurettes, tandis que le revers 
portes les armes de Françoise de Luxembourg, la devise "Vous seul", 
et deux chardons.

On relève encore la présence de la devise sur deux vitraux offerts par 
le seigneur de Ravenstein à Sainte-Waudru à Mons et à Saint-Martin à 
Liège Ses armoiries et la désignation du donateur s'ajoutent à la repré­
sentation de Philippe et de son saint patron (3).
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ÉLÉMENT DE BLASON ORNANT UN FRAGMENT DE “POCHON” 
DE POÊLE

1 IH. D 240 ci 204

• p 252 254
• ' I. P 252.

ériger un mausolée pour sa femme, Françoise de Luxembourg, et pour 
lui-même Par testament, il décida que son coeur serait transporté à 
l'église de l’abbaye de Groenendael

f) Pouiiet. 1873.
Chosttel d« Hanetto, 1890. p 47.55 
Do Fouw, 1937
Chevalier. 1965
Ci Honne et Waulers, 1975 |

Des M.rej, 1912. B 1B ' 
<,1 Honno e, Wiulors, 1B75, 
( ’> Henno el Waulors. 19Z5-
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Vu l'état très fragmentaire de l'élément de blason (PI. XXX, 1) Mada­
me C. Van den Bergen-Pantens nous a recommandé la plus grande 
prudence dans l’interprétation des sujets figurés (nous remercions vive­
ment Madame Van den Bergen-Pantens qui a bien voulu nous prodiguer 
ses conseils).

La disposition des éléments d'encadrement et de subdivision de la 
pièce fait songer à un écartelé dont la pointe seule serait conservée, 
mais d'autres possibilités existent et changeraient l’interprétation que 
nous proposons ci-dessous. L'élément inscrit dans le quartier inférieur 
gauche rappelle le thème de la croix engrêlée, portée notamment par la 
famille des Witthem. Toutefois, des profils de croix très proches (dente­
lée ou écotée) pourraient être proposés sur base de notre fragment de 
céramique qui a pu subir des simplifications graphiques.

Le quartier inférieur droit laisse entrevoir un autre motif qui, dans 
l'hypothèse de la famille des Witthem, correspondrait à l’extrémité de la 
patte du lion de Brabant repris sur l'écu porté par les enfants de Jean 
de Corselaer, fils de Jean II de Brabant et ses descendants(’2). Nous 
savons par Ch. Butkens(13) qu'au moins 9 générations comprenant une 
quarantaine de personnes ont porté cet écartelé à partir du dernier 
quart du XIVe siècle (14).

Notre hypothèse est d'autant plus vraisemblable que la famille des 
Witthem était bien implantée dans la région bruxelloise en y jouant un 
rôle déterminant. L'un de ses représentants illustre et contemporain de 
Philippe de Clèves dont il est question ci-dessus, était Henry de Wit­
them, seigneur de Beersel et chevalier de la Toison d'Or, mais d autres 
personnages de la famille ont dû porter le même blason à l'époque 

considérée. , ,Il est clair que cette hypothèse séduisante doit etre envisagée avec 
toutes les réserves qui s’imposent; elle ne conslitule qu'un des chemi­
nements d’interprétation possible sur base de notre fragment

b) Philippe de Clèves

Fils d'Adolphe de Clèves, seigneur de Ravenstein et neveu de Philip­
pe le Bon. et de Béatnce de Portugal. Ph.hppe est ne en 1456 a BruxeL 
les d'après certaines chroniques, au Quesnoy dI apres une d>éc airabon 
faite par lui(7) Elevé a la Cour, il fut très proche de Mare de B°ur9°gne 
et joua un rôle militaire et politique décisif dans I histoire des Pays Bas 
au 15e siècle , , - .

Adolphe de Ravenstein possédait l'hôtel dit la maison de Querbs 
(t'huus van Quaderebbe), situé dans la Longue rue des Chevaliers (a 
savoir la rue de l'Ecuyer, la rue de l'Evêque et peut-être la rue d'As- 
saut), du nom de Marie de Quaderebbe ou Querbs, veuve de Henri 
seigneur de Diepenbeke, propriétaire de celte demeure à la lin du 14e 
siècle (8) Les seigneurs de Ravenstein quittèrent celle-ci à la fin du 15e 
siècle pour la rue Terarken. Ils reçurent des subsides pour l'hôtel qu'ils 
s'y firent construiret8) Au moment où le conflit exacerbé qui opposait 
Maximilien aux villes flamandes avait amené l’emprisonnement du sou­
verain à Bruges, une commission composée d'Adolphe de Ravenstein 
et de Philippe, de Bourgogne, seigneur de Beveren. du seigneur de 
Wières, du bailli de Hainaut et de quelques autres se réunit à l’hôtel de 
Ravenstein. La commission devait examiner un projet d'union entre les 
provinces proposé par les membres de Flandre lors de l'assemblée des 
Etats à l'hôtel de Ville de Bruxelles, le 26 mars 1488

Après que Maximilien eût signé un traité avec Bruges, Philippe, ga­
rant du traité, s'opposa à Maximilien qui ne le respectait pas et prit le 
commandement des Flamands. Philippe investit triomphalement Bru­
xelles en septembre 1488 il entra par la Porte de Flandre et fut conduit 
en grand cortège à son hôtel où sa femme résidait ordinairement "pré­
cédé de hérauts, de trompettes et de clairons, entouré de 60 à 80 
hallebardiers et suivi de pages, il était couvert d'une manteline de drap 
d'or et faisait porter devant lui sa bannière d'or à la croix de Bourgo­
gne...’ e°).

D autres notations — notamment son intervention auprès de la com- 
de HfU?e ,eiS auA?om de Maximilien, pour solliciter un prêt, en 

1 RmZiiP^S?ni es >?|0Krs fréquenls que Philippe de Clèves dut faire
Pn h,a LrèS,dî beaucoup dans ses propriétés de Gand, Bru­

ges, Enghien et Wynendaele — où il mourut en 1528 _ mais son atta­
chement à la ville de Bruxelles nous est confirmé comme son père il 
chois,, de se fa.re inhumer à l'église des Dominical où îl avah faît

(”) D'oprès d. BLOCK, B.d. et les dessins do J. MEYSSENS. ..d. f.ulll.l M. rdcrt.i» ce B-.b.m et Winn.ni 

serait déjà celui d« Jean de Corselae'R L-S^Mt^n '’.'^uTn lion «I un b»!on b.och.nt. .u. 2 « 3 un. eroix «K>r*l^. WMÜ «« 

certitude dèa 1374 de RAADT. 1900. p. m
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Nous présentons ici les résultats des analyses des restes osseux 
recueillis(1) selon leur provenance stratlgraphiques. Nous commence­
rons par la couche archéologique inférieure (6), observée seulement 
dans un sondage et qui n'a donc livré qu’un très petit nombre de té­
moins archéologiques et de restes osseux ; elle peut être datée du XIVe 
siècle. Nous étudierons ensuite les nombreux ossements recueillis 
dans une couche (4) de craie homogène épaisse de 10 cm, recouvrant 
un pavement de briques. Cette couche n'est datée que par son inser­
tion stratigraphique : entre le XIVe siècle et le début du XVIe. Nous ter­
minerons par une couche (2) de remblais d'une cinquantaine de cm 
d’épaisseur et constituée de strates multiples (terre, sable, débris de 
construction...) dans lesquelles se trouvaient également de nombreux 
fragments de poterie et un certain nombre de restes osseux Chronolo­
giquement le matériel s'échelonne de la fin du XVe siècle ou début du 
XVIe siècle aux XVIIe/XVIIIe siècle. Nous avons étudiés conjointement 
les ossements provenant d'un ancien puits à eau voisin, comblé des 
mêmes remblais.

Cl Unit* d« Recn.reM» Archéolofllau*. ,l^e’* ^^cXTd» BrJwX» Fculll» 4* ■» Soei*t* rayaW 
-------- ------------------- : - \lu’ “ “X du Mu.*. d. Zooloo'. Auflu... L.™.-., d.
d A.ch«0109l. d. Bruxellfl. P'8ri 11 □ i «nn déoosês dans ce i

La couche archéologique inférieure ne contient qiue 9uatæ 
osseux non déterminables dont deux semblent etre des fragments de 
tibias de petit bétail (mouton/chèvre?)

(‘I Ancienne Maison De Grec». 24

l’U.LB. Leu ossements sont déposés dans ce
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Parmi les restes reconnaissables citons ci-après:

Ecureuil (Sciurus vulgaris)

748 restes osseux (pour les détails voir le tableau III).

Poissons (deux espèces au moins).

I

Lapin (Orictolagus cuniculus)

I

i. ,tcB.UL.B)

8988 I

i

i
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PLANCHE I

fragment de bols de cerf scié 
(photo F. LAMBERT Lat> b«M

57 vertèbres, 23 écailles fragmentées, 25 arrêtes fragmentées. 102 
restes divers...

Une seule petite écaille entière a pu être déterminée, elle provient de 
la perche (Perça fluviatilis).

Couche (4)

La couche de craie atteignant 10 cm d'épaisseur a été prélevée sur 
2 m2. Les 160 kg de matériaux ainsi recueillis ont été transportés en 
laboratoire où ils ont été triés et tamisés (tamisage jusqu'à la maille de 
0.5 mm). Nous avons ensuite pris le relais des archéologues et examiné 
les restes récoltés à la loupe binoculaire pour isoler 1679 éléments 
osseux fragmentaires ou de petite taille (voir tableau II) Une grande 
partie (37%) est indéterminable car constitué de micro-fragments, d'es­
quilles (plus de 350), de fragments divers, de vertèbres, de côtes, et de 
quelques os de micromammitères.

14 métacarpes. 11 phalanges I, 14 phalanges II, 8 phalanges III.

Souris (Mus musculus)

Une molaire, une mâchoire Inférieure + 7 métatarses (?), 4 métapo- 
des, une radius, une humérus, 3 métacarpes, 4 phalanges I, une pha­
lange II. une phalange III.

Pat (Rattus rattus)

Une mâchoire inférieure gauche et droite, un fragment de crâne 
(?), un fragment de mâchoire, 7 vertèbres, 9 vertèbres caudales, 2 
phalanges III

Enfin, huit fragments de becs d’oiseaux de petites tailles ont égale­
ment été isolés. Il semble s'agir de petits passereaux insectivores (?)■

La présence dans cette cave d’une telle couche de craie et des 
ossements qu'elle renferme, est pour le moins étrange. Il nous semble 
que ces restes sont le témoin d une pratique artisanale que nous allons 
tenter d'éclaircir.
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PLANCHE H

schéma du squelette de PécureulL 
En noir les parties retrouvées 
(dessin V BINARD).

i A nrÂcPnce importante de l’écureuil et la sélection marquée qui 
transparaît dans les restes osseux, nous ont orientés vers I artisanat de 
la pelleterie, c’est-à-dire la préparation des peaux pour en faire des

En effet si nous considérons quels sont les os retrouvés (tableau III, 
hq 2 3 4’5) on peut admettre qu'ils correspondent probablement aux 
parties du squelette qui étaient encore présentes dans des peaux 
écharnées et ayant subi déjà une première préparation. Ces peaux au­
raient fait ensuite l'objet d’une préparation plus précise consistant no­
tamment en la découpe ou l’enlèvement des parties non souhaitées (os 
nasal, des pattes ou de la queue) et retrouvées ici.

On peut en outre remarquer sur certains des restes osseux d’écu­
reuils (38 métapodes. 2 phalanges I, l’extrémité de tibia, tous les os 
nasaux qui sont sectionnés au 2/3) des traces très nettes de découpe 
qui résultent du dépeçage de l'animal La même remarque vaut pour 
certains des os de lapin (métacarpes dont 5 sont sectionnés et phalan­
ges). Cette espèce, plus grande, permettait peut-être un dépeçage plus 
facile ne nous laissant que peu ou pas d’os

La présence de la craie peut également s’expliquer par un travail de 
pelleterie. En effet elle a été très souvent utilisée pour dégraisser les 
peaux (la craie absorbe la graisse présente sur les poils et la peau) 
(encyclopédie Roret des arts et des techniques, 1902).

Quant aux autres espèces représentées ici, elles sont moins signifi­
catives Le rat et la souris ont des habitudes anthropophiles. Les oi­
seaux pour leur part, ont pu être utilisés pour récupérer les plumes; 
nous n’avons pas assez d’éléments pour l'affirmer, Les poissons repré­
sentent, soit des restes de repas (mais alors pourquoi n'y-a-t'il pas 
d autres restes de repas?) mais pourraient avoir été liés également à 
l'artisanat de la pelleterie. Signalons que l'huile de poisson a été utili­
sée pour le tannage des peaux (méthode de chamoiserie) ou pour leur 
assouplissement (encyclopédie Roret, 1912).

Analysons plus particulièrement les ossements d’écureuils. Ceux-ci 
Sée OnÏÏÀu! minimym de 36 individus pour la quantité de craie tami­
se ba^e sur?P nnmh6 e 36 °S nasaux gauches contre 29 droits. Si on 
au’à 12 indL?remaximurn de pattes arrières droites, on n'arrive 
avaient été dénpppp6 9 PeU,1 laisser suPPOser que certaines peaux 
laissées sur certaines fourrures Le -même^5' °U QUe Ce"e-'Cl 5001 
pour les métacArnPQ n..; J Ur.ef* , meme raisonnement peut-etre tenu 
ment troublant de constater hS nombreux' 11 est éga*e‘
gauches Bien entendui de tels dénnmh metatarses droi,s que ûe 
faussés du fait que toute la rr_ 'a ■ mbremen,s Peuvent se trouver 
refléter des usages vestlmen a a_pu.etre Prélevée- Ils peuvent aussi 
ques pourraient nous éclairer ' SUf esquels des recherches histon- 
considérable de7ampeHèteri^?u mHER (1965) qui mon,re l’importance 
jouer un rôle important' c’pet ê. Moyen ASe: "La fourrure, continua de 

a ce moment qu’elle obtint la plus haute
90
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îi1ILes pelleteries courantes étaient le dos gris, le renard, la martre, le 
castor et la létice, qui était blanche et imitait l'hermine; la martre, le 
gris’ le vair et l'hermine étaient généralement réserves aux vêtements 
princiers ou de cour ; l'écureuil, le castor, la loutre, le lièvre et le renard 
se portaient dans la bourgeoisie et dans la petite noblesse, tandis que 
I agneau, le loup, la chèvre, le mouton étaient laissés aux gens du peu­
ple.

Le vair, très employé durant tout le moyen-âge, désignait la peau de 
l'écureuil du Nord, le dos (petit gris) et le ventre blanc employés en 
damnier donnaient le menu vair, le gros vair était une qualité moins 
fine. La consommation en était énorme: en dix-huit mois, Charles IV 
employa 20 000 ventres de vair et Ysabeau de Bavière 15.000 pour la 
doublure de leurs vêtements.

L’activité et l'étendue du commerce des fourrures témoignent de l'or­
ganisation très poussée des corporations de pelletiers dans toute l'Eu­
rope. Les deux grands centres étaient la Ligue Hanséatique, fondée au 
milieu du XIIIe s., avec des comptoirs en Russie, et Bruges, admirable­
ment placée entre les productions du Nord-Est Européen et les ache­
teurs du bassin méditérranéen".

Ce long extrait nous confirme l’utilisation importante de l’écureuil en 
pelleterie à cette époque. La préférence semblait être donnée aux 
sous-espèces nordiques qui ont la particularité de changer de pelage 
en fonction des saisons (celui-ci tend vers le gris en hiver).

Les peintres du moyen âge n’ont pas manqué d'illustrer l’omnipré­
sence des fourrures dans l’habillement de cette époque. Nos recher- 
c es au musée des Beaux-Arts de Bruxelles nous le confirment. Les 
hnbrrt(SQLJXHal< XV s’ et,du XV|e s' rnontrent des vêtements doublés ou 
bout nnir ,°u.rrures- L hermine est souvent reconnaissable grâce au 
autres înllrdrNrlac ?hieUeK9t esl présente chez la haute noblesse. Les 
identifiable pS b ®r?ches- 9r>ses, brunes, rousses...) sont difficilement 
tableaux où finurl t^0'6 !larnande du XVIe s. nous avons relevé 45

i h î-on, 9 des vetements avec fourrures.
animal de compaanlïpOpH<»Un-.éCUreUil attaché à une chaînette comme 
de fourrure d’écuœuils I s’aoitdu T Ô d®S personnages paraît ètre 
(ait par un maître de 1518(2) Che■ J?P yqU! de ‘’abbaye de Di® eger? 
que la fourrure «soit trôc.. .*-i- - , es gens du peuple, il ne semble pas 
le dénombrement de Betléhem). ’eS ,ableaux de Brueghel comme
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Boeuf (Bos primigenius f. taurus)
Ifnm

morsures sur l'extrémité distale du

I

9594

1

i

Une extrémité distale fractionnée d’humérus, une extrémité proxima­
le de radius, une extrémité proximale fractionnée d’ulna, une extrémité 
distale fractionnée de métacarpe épiphyse non soudée, une extrémité 
proximale de métacarpe droit scié transversalement, une phalange 2, 
une phalange 3, un fragment de vertèbre, une extrémité proximale frac­
tionnée de fémur avec trace de découpe, une extrémité distale fraction­
née de tibia droit avec trace de découpe, une extrémité proximale frac­
tionnée de tibia gauche épiphyse non soudée avec traces de découpe, 
un calcaneus droit, un métatarse droit fractionné, un fragment de méta- 
pode

I
1

Un tibia-fibula fragmenté.

Cerf (Cervus elaphus)

figUn lragmen, de bals salé transversalsmenl et longitudinalement (voir
PLANCHE IU

(dessin V BINARD)

Mouton (Ovis ammon f. aries) ou Chèvre (Capra aegagrus f. hircus)

Une molaire 3, un fragment de crâne, un métatarse droit fragmenté, 
un métatarse fragmenté, une moitié distale de métatarse droit (chè­
vre'’), 7 phalanges.

Couche (2)

Celte couche est très hétérogène, aussi bien par sa constitution (len­
tilles de terre, de sable, de débris. ) que par les ossements qui y sont 
contenus (tableau I). Les restes sont très fragmentés et donc souvent 
indéterminables On peut cependant y relever les espèces suivantes :

Porc (Sus scrola f. domestica)

Un maxillaire droit fragmenté avec P3 et P4 sortantes et M1 M2 un 
fragment d extrémité proximale de scapula

Chien (Canis lupus f. familiaris)

gauXTuXh * mélaCarPe 2 9aUChe' “n métaCarpe 3
Signalons aussi des traces de 

métatarse supposé de chèvre.

Bat ? (Battus rattus)
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*.
un coracoïde, deux ulna, un fragment de

i

Canard (Anas sp)

Un fragment de la partie supérieure du bec. une clavicule.

Oie (Anser sp)

Un métacarpien.

Pigeon ? (Columba sp)
i

Un fragment d'humérus, un tarsométatarse.

Poisson (Gadus sp ?)

Deux arêtes radiales, un arc branchial.

I
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Poule (Galles galles t. domesiica)

Un fragment de crâne, 
sacrum

Quelques fragments de valves de moules et des coquilles d’oeufs ont 
également été trouvés.

»

Parmi les restes osseux recueillis sous la cave de l'Ancienne Maison 
De Greef, les plus intéressants sont ceux qui proviennent de la couche 
de craie, couche des plus inhabituelles el qui contenait les ossements 
d écureuils, nombreux et significatifs, analysés ci-dessus. L'étude de fa 
microfaune, appliquée systématiquement aux périodes préhistoriques, 
surtout paléolithiques, en vue de déterminer les fluctuations climati-

3

Ces restes variés ont été amenés avec les matériaux de remblayage 
de la cave et proviennent probablement d'un dépotoir extérieur II sem­
ble évident que la plupart sont des restes de repas. Certains os présen­
tent des traces très nettes de découpe et trois fragments indéterminés 
sont brûlés (dont deux à blanc).

Remarquons l'utilisation d'animaux jeunes (porc, boeuf) et l'importan­
ce de la volaille (4 espèces !).

Enfin, la présence du bois de cerf scié signale peut-être l'existence 
d'un artisanat à proximité

Ces restes osseux sont trop hétérogènes et trop peu nombreux pour 
nous fournir des renseignements plus précis sur les habitudes alimen­
taires ou sur l'utilisation et la qualité du bétail. Soulignons cependant la 
variété de l'approvisionnement alimentaire.

planche iv

s' aHÉERM^j" l3)' ph’,,nBe III <4) d écu,euil 
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A P) Nous remercions .ou. d'abord Messieurs P BONENFANT e! M FOURNY oui -s on. ppnfl* r.n..y«

. «n .eohn.c.an

musée dU cos.umo Oe Bruxelles, 'le de Bruxelles! pour la prépare'^ •> '* déle-mlo.tlon des
Merci â T. DUPONT (Société royale d Archéoloplo »
écailles de poissons. M#n0, Sophie GHEERAERTS do HSCAP et Vmclan. BINARD de I
Enfin, grand merci aux dessinatrices. Mânes P
tut SL Thomas d’Aquin.

ques et de reconstituer le paléoenvironnement, se révèle, ici, intéres­
sante à un tout autre égard. Il esl heureux que les archéologues ne 
l'aient pas négligée Nous croyons qu’en ce qui concerne la Belgique 
en tout cas, il s’agil ici du premier témoignage archéologique de l'utili­
sation des peaux d’écureuil au moyen âge. Sur cette base des recher­
ches historiques pourront se développer et, apporter des conclusions 
qui pourront à leur tour, guider les fouilles ultérieures(3).

PLANCHE V

(d0MlnBS, GHEERAERTS* " phalanae <» (SI de lap|n.
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NombreOssements %% Gauche DroitAnimal Nombre

36 29

573516121

13GRAND TOTAL 136 - (100) I

100748TOTAL

Animal Nombre %

GRAND TOTAL 1679 Paru (L MULO éditeur 19121
(100)

101
100

TOTAL 
IND

Ecureuil 
Lapin?
Rat
Souris 
Oiseaux 
Poissons 
Insecte

TOTAL
IND

Boeuf 
Porc 
Moulon/Chè- 
vre 
Chien 
Cerf 
Rat 
Canard 
Oie 
Poule 
Pigeon 
Poisson

1056
623

45
91

14
2

100(63)
(37)

100 (33) 
-(67)

31
4,4

69
20

1
19
17
16
21
31

22
19
17
8

9
2.5

7
6
6
9

12
11
10
12

TABLEAU II
Restes de la couche (4)

TABLEAU I
Les restes de la couche (2)

748
47

2 + 20 (?)
2 + 22 ( ?)

8
207

1

10
4
1
1
2
1
5
2
3

TABLEAU III
Les restes d’écureuil

3

32
4
4

164
142
127

61

70,8
4.4
2
2
0.7

19,5
0.1

22,2
8,8
2,2
2.2
4,4
2,2

11.1
4,4
6,6

V
I

Occident ce l’antiquité a nos |ou>«-

OS NASAL 
METACARPES 
EXTR. DIST. TI­
BIA
METATARSE I 
METATARSE III 
METATARSE IV 
METATARSE V 
METATARSE? 
TOTAL 
METATARSES

EXTR, DIST. 
METAPODES

OS DU TARSE 
ASTRAGALE 
CALCANEUS 
PHALANGE I 
PHALANGE II 
PHALANGE III 
VERT. CAUDALES

BOUCHER F. 11965) Hlstoiro du costume «n

Encyclopédie P.ORET de» WloncM ®^UL0 retour 1SO2>
Du natu'allsle préparateur Parti» < do COurrok5. 1
Du tanneur, corroyaut. nonproyeur ai
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Une ville au berceau
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Le Bourg en formation
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il

La mémoire du quartier de la rue 
au Beurre

i

P) Vantiamme (M). Bruxelles. de bourg rural a cité mondiale. Anvers, Mercuriut. 1*e éd 1963,2ime Ad 1«76 

Martons (M), Histo1'» de Bruxelles Toulouse. Privai. 1976Stongors (J) (publia sous la direction de). Bruxelles. Cro.saance d'une capitale, 19'0
<*> Des Matez (G), Le développement territorial de Bruxelles au Moyen Age. Bnjuellca, Falk. 1953 p 23 
Arch. Villa do Bruxniloa, Chartes privées pour la Bénard, pour la Brouette et ta Sac. Arch Générales du Rc/ , 
Corps et Métiers. n° 606. acte du 10 juillet 143G. pour la Louve, Wijekboeken, 7 mal 1M7. Wljck Colemarcl. acte 

90O ^anhamme (M), La maison A l'ensergna de Po^rie. â Bruxelles Folklore brabançon 2iAme année novembre 

1949.f) Concernant RegennalduS. voir Muflene. cp crt . 0 35

Les premières constructions de la Grand-Place datent du Xle siècle, 
du Xlle siècle au plus tard (3) Elles acquirent rapidement une forte plus- 
value. Les cens initiaux tombèrent en de nombreuses mains, sous for­
me de parts indivises On créa des cens nouveaux et des renies. En 
1337, au cours d une épuration, Henri van der Noot racheta les parts 
indivises aux crédits rentiers. Des tractations financières eurent lieu — 
notamment pour les immeubles la Brouette et le Sac — avec le consen­
tement du lignage des Serhuyghs représenté par un fondé de pouvoir, 
au titre de domine fondit?).

Des restes du steen figurent sur un tableau, très détérioré, datant de 
1650, dont il existe une gravure faisant aujourd'hui partie des collec­
tions conservées au château de Gaesbeek.

Après le bombardement par la maréchal de Villeroy, les boulangers 
acquirent remplacement de l'ancienne maison fortifiée pour y édifier 
un nouvel immeuble corporatif remplaçant celui situé rue de la tête 
d'Or. L'édifice est à l'enseigne du Roi d'Espagne (coin de la Grand- 
Place et de la rue au Beurre).

Les fossés du castellum servirent d'assiette aux premières construc­
tions de la rue au Beurre.

Du rempart primitif subsistait l'élément d’un mur, dégagé le 15 juillet 
1953, au cours de travaux privés entrepris dans les caves du bâtiment 
portant le numéro 31 (biscuiterie Dandoy). Ce mur était constitué de 
grès maçonné de briques. Il portait des stratifications noires, prove­
nant, sans doute, des cendres pulvérisées de l'incendie de 1695(J).

Un diplôme de l'empereur Otton mentionne un lieu désigné sous la 
forme de Bruocsella super fluvlum Braena, que l’on peut traduire par 
“habitation des marais" sur la Braine (Brakena, la Senne). Le document 
du Xe siècle désigne une donation du prêtre Regennaldus, comportant 
sept fermes, un moulin à eau, des prés, un bois et un stadium, proba­
blement un marché situé sur la rive droite de la Senne, à l'emplace­
ment de l'immeuble de la Bourse L'importante donation était réalisée 
au bénéfice de l’abbaye de Nivelles. Le "marché" dont il est question 
— le premier connu à Bruxelles — était fréquenté notamment par les 
villageois d'Overyse, qui venaient y vendre leurs grains(6)

Le castrum de l'île dite de Saint-Géry, fut érigé en 977 par le duc de 
Basse-Lotharingie, Charles de France. Ceinturé par la rivière Senne, le 
domaine seigneurial paraissait imprenable pour un agresseur venu de 
l'extérieur.

Par ailleurs, le castrum était militairement protégé par un castellum, 
défense avancée constituée à l’origine par une simple levée de terre 
palissadée. Plus tard, celle-ci fut renforcée par une muraille de pierre, 
munie d'une tour. Des fossés entouraient cette structure fortifiée dont 
l'ensemble prit la forme d'un quadrilatère, englobant approximative­
ment les rues des pierres, de la tête d'Or et au Beurre, d’aujourd'hui (1).

Le castellum disparut au cours des temps, ses derniers vestiges sont 
de 1695. Le tracé du rempart primitif fixe, probablement, les contours 
d'un important bien loncier ayant appartenu au lignage bruxellois des 
Serhuyghs, dont le steen fut édifié au Xlle siècle(2).

Au siècle suivant, le domaine s'étendait de la Tête d’Or au ruisseau 
du Marché aux Herbes.

Un espace libre, ambitus ou tusschenweg, séparait la maison actuel­
le du Cornet de celle du Renard, limite probable du bien foncier.

(’) Mations (M), Le culte de Saint Géry û Bruxelles au Xo siècle. In - HommoQn au Professeur Paul Bcnenfanl 
(1839-1965) Bru «elle». 1965
Martena (M), Les Survivances domaniales du castrum carolingien ae Bruxelles a la lin ou Moyen Aga, Lo 
Moyen Açe. I LXIX, 1963. pp 641 a 655
Dickslein Bcrr-a-cl (Mme). Domaine ou dot ae Gorterge. sontils à l'origine do la naissance de Bruxelles 
Cahiers b ru «cl loi a. 1958
Bonentanl (P). Les Premier* remparts de Bruxelles, Annales Soc. Roy d'ArchéoioglIe de Bruxelles, t XL. 1936. 
P »7.
f‘> Lifloi'J (A). Noies sur deux steenen bruxellois' le Serbuyhenoyssleen et le Serhuyghisklnsteen. Cahier» 
Bruxellois 1.1. l05ô. lac I.
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J"»? ‘ c<»«Wv/w>wWe de Bruaeilea depuis le Xile siècle fusqu en 1477. an

Soc Roy tTAichêologlo de Bruxelles, t. XXXVIII. 1034
Favresae (F). La Heure bruteiloHo de 1229. Bulletin oe la Commission royale d'Histoire. t XCVIII. 1934 
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Quant au torum mterum, mentionné dans une bulle d'Alexandre III 
(1174), il se situait, comme nous venons de le voir, immédiatement en 
dehors du castellum son assiette se trouvait à 1 m 20 sous le niveau 
actuel de la Grand-Place. Ce n’est qu au Xllle siecle que le Magistrat 
mettra fin au chaos du Nedermerct, le ‘marché d en bas , en ordon­
nant l'alignement des maisons.

Conjointement au trafic domanial apparut un commerce libre, peut- 
être tenu par une colonie juive protégée par le prince.

Vers l'an Mil, une noble dame brabançonne — désignée sous le nom 
d'Angèle — fit don à la cathédrale de Cologne de son domaine de 
Leeuw-Saint-Pierre. d’une superficie de 18.00 hectares et composé en 
majeure partie de bois.

Par ce document d archives nous sommes en mesure d'imaginer 
l'activité commerciale du premier port de Bruxelles, situe autrefois à 
remplacement du magasin à rayons multiples, Shopping Bourse. Le 
point d'animation le plus vif se trouvait au pont Sainte-Othèle, qui en­
jambait la Senne. Par le texte cité ci-dessus, nous apprenons que rem­
barquement des matières pondéreuses était facilité par le soulèvement 
de quelques planches de la plate-forme du pont(7).

Vers 1100, apparut un premier échevinat urbain. En 1200, le magis­
trat utilisa un sceau commun. En 1229, les bourgeois obtinrent une 
première charte de liberté. Bruxelles émit des monnaies dès les Xe, 
Xle, XIle siècles. L'acte le plus ancien permettant de localiser à Bruxel­
les un atelier monétaire, date de 1308 Cette première officine se trou­
vait rue du Marais, non loin de la chapelle Saint-Laurent (6)

Le Coudenberg

Primitivement, le versant de cette colline dominant la vallée de la 
Senne, était couvert de prairies, — où l'on élevait des moutons — et de 
terrains agricoles.

Ces terres appartenaient à des ministeriales princiers, la famille des 
Clutinck, qui, parmi les premiers, donnèrent l'essor à l'économie bruxel­
loise (9).

Sur le coteau du Coudenberg, bien exposé, on cultivait la vigne.
Dès le IXe siècle, celle-ci, importée en Gaule par les Grecs et les 

Romains, apparut à Liège, a Namur, plus tardivement en Flandre ; au 
Xlle siècle aux environs de Louvain. Deux siècles plus tard, les raisins 
de Huldenberg étaient renommés.

(G). u Qu>n.é> i"*"* "

L"e;:nLentMâysenvlgASleqsUa,r9-Vir9,S '““s ““

Une charte octroyée par le duc Henri 1er (1190-1235), prévoit des 
sanctions a I encontre des prédateurs on frelatait le vin en y mettant 
de la couperose, du vif-argent ou de la calamine L'ordonnance du 17 
juin 1384 prescrit que les frelateurs de vin soient brûlés vifs sur les 
tonneaux contenant les produits falsifiés.

Lorsque le vin du pays, dit landswyn. était trop jeunet, on le relevait 
à l'aide de miel, de gingembre, de cannelle, de coriandre, de safran ou 
de muscade. On le servait lors de la Joyeuse Entrée des princes en 
Brabant. Le vin des tavernes était habituellement d'une qualité supé­
rieure Les siecker wyngaert restaient réservés à certaines catégories 
de malades, dont les personnes souffrant d’hypertension vasculaire. 
Pour cette raison le vin provenant des coteaux d'Etterbeek se nommait 

"vin de miracle".Le duc de Bourgogne, ainsi que d'autres personnages de qualité, 
possédaient en propre, des vignobles prestigieux. Une ordonnance de 
Charles le Téméraire, en date du 18 septembre 1467, donne à ferme le 
vignoble ducal de Louvain. Le duc faisait entretenir des vignes sur le 
territoire de Saint-Josse-Ten-Noode et engloba dans le parc du château 
ducal le vignoble du versant du Coudenberg. De ce chef, il paya un 
cens à la famille Egloy, issue des Clutinck. Au pied de la même colline, 
Jacques le Verrier soignait des plantations de vignes. En 1432, le Chapi­
tre de Sainte-Gudule renonça à son droit de lever la dîme "tant sur la 
vigne dedans le parc comme terres et jardins clos" (’°). A l’angle de la 
rue de la Montagne de la Cour et de la rue de ('Empereur s'élevait, au 
XVe siècle, la maison du peintre Roger Van der Weyden, il possédait 

son vignoble à cet endroit.En 1560, le chroniqueur et poète Jean-Baptiste Houwaert entretenait 
un vignoble dans son "Petit Venise", propriété située aux environs de 
l'actuelle rue de la Consolation, à Saint-Josse-Ten-Noode. A la meme 
époque, le négociant florentin, Ludovico Gulcciardlni installé à Anvers, 
auteur d'une Description de tout le Pays-Bas (1567) jugeait le vin bra­

bançon "rue et verdelet". . . .Le coût élevé des exploitations, une humidité climatique croissante 
ainsi qu'un refroidissement général du climat, ne permirent plus la con­
servation de vignobles sur le territoire de Bruxelles et environs.

L'abandon de la culture de la vigne sur coteaux bruxeUois ravorlsa 
le développement de la fabrication de la bière; à la f n du XV IIS'ècle 
la corporation des brasseurs se trouvait parmi les plus florissantes de 

la ville.
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Le domaine des eaux

Les vallées de la Senne et du Maelbeek dessinaient une bonne part 
du site hydrographique bruxellois Des étendues marécageuses, ainsi 
que des ruisseaux dévalanl de la colline, influençaient I aspect du pay­
sage. Les habitants de l'endroit se trouvèrent confrontés en permanen­
ce à des problèmes d'eau et d'inondation, les obligeant finalement à 
recourir à des travaux d'assèchement et de voûtement des rivières, des 
le début du Xe siècle, pour être complètement achevés à la fin du 
siècle dernier

Le Coperbeek, descendant du Coudenberg, traversait le quartier 
Saint-Nicolas avant de se jeter dans la Senne. Cette rivière changeait 
plusieurs fois de nom avant d’achever son itinéraire : Spiegelbeek, 
lorsqu'elle arrosait le Marché aux Herbes, son bassin étant séparé de 
celui du Smaelbeek par un banc de sable. Le Coperbeek, dont la source 
se trouvait à proximité du palais ducal, pénétrait dans la ville à la pre­
mière enceinte murale ; il s'engouffrait sous l’arche de l'ancien hospice 
Terarken, empruntait la rue de ce nom avant de se diviser en deux 
embranchements, le premier passait par la rue des Sols, la rue de 
l'impératrice et la rue Nuit et Jour d’autrefois ; les eaux débouchaient à 
la Putterie; le second embranchement suivait le tracé de la rue des 
Douze Apôtres (rue Ravenstein), la rue des Finances, où il atteignait la 
Putterie pour se joindre au premier embranchement. Arrivé sur le côté 
de l’église Saint-Nicolas, le Spiegelbeek devenait le Scoebeek, ruisseau 
aux Souliers, choix de l'appellation motivé par la présence de save- 
tiers(11).

Au XVIe siècle, Ludovico Guicciardini, déjà cité ci-dessus, parlait des 
belles et claires fontaines, aux eaux très pures et très parfaites” de 

la ville de Bruxelles.
Dès ses origines, la Grand-Place s’ornait d'une fontaine monumenta­

le En 1302, elle fut remplacée par un monument plus élaboré, dont les 
jets d eau chutaient dans des bassins. La fontaine publique installée 
devant la breteche de la halle, fut réédifiée en 1565.
fiwt/TJknuuah Ma,rcl? aux Poissons- dite fontaine des Satyres 
ie3r en 1617 TJnrïI ® a1®’ dU^P'^beek. Le magistrat la lit réédi- 

d P u? dessin dlJ scu|pteur Jérôme Duquesnoy Un 
nomme Desmarez, mvellois. livra les pierres bleues pour la construc- ÏXUan dênXpX™ " 1622 d'u" ÆÆ oeuvre de 

avec son oilier orné dp r|3' c0,n5u'1 ensembte ne manquait pas d'allure, quatreX deX ,6leS de de Peau, e! ses

°p Cit. p. 32.
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Ci les Trois Puce Iles, les Pures, 
Hélas, les anciens Bruxellois 
Durent les faire en pierre dure, 
Pour en garder trois à la fois.
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Cette belle fontaine fut malheureusement sacrifiée en 1847, à I épo­
que de l’édification des galeries Saint-Hubert

Récemment, le carrefour du Marché aux Herbes a eré orne d une 
fontaine à banquette, servant d'assise à une oeuvre sculpturale enri­
chie d'une figuration du bourgmestre Charles Buis et de son chien

A proximité immédiate de l’église Saint-Nicolas, on admirait la fontai­
ne dite des Trois Grâces, ou des Trois Pucelles Cette sculpture datait 
du XVIe siècle ei est actuellement conservée dans les collections du 
Musée communal. Pendant longtemps, elle resta un lieu de rencontre 
des Bruxellois en goguette.

Les Trois Grâces, la poitrine dénudée, s'adossent à un pilier de pier­
re. L'eau jaillie de leurs seins tombe dans trois cuves. Trois bas-reliefs 
représentent des scènes mythologiques.

Très dégradé au XVIIIe siècle, le monument à restaurer fit l'objet d’un 
concours en 1776, avec obligation pour le sculpteur primé d’utiliser le 
pierre de Benthem. En 1784, l’administration dut se contenter — pour 
des raisons budgétaires — d'un simple obélisque, lui-même remplacé, 
en 1826, par une borne-fontaine à piston (12).

Michel de Ghelderode déclarait les trois filles statufiées “adaptées 
au Brabant, qui fut duché du Gay savoir, en son temps". Cette remar­
quable fontaine figura à l’exposition de 1897. A cette occasion, le 
bourgmestre Emile De Mot fit la réflexion suivante:

i Jliriii ........... Hll

S'jfiS iiiSiS I 
III'' -'"TT ,lllll|l"l| I "?III||I11IIII|HII||I1I •

Pour orner le charmant jardinet de la cour intérieure de la Résidence 
Centrale, rue de la Montagne, numéro 52, Idel Janchelevici a placé une 
ravissante statue représentant une fillette crachant de l'eau. L’enfant, 
accroupie, souffle dans ses paumes jointes l'eau qui les remplit, sym­
bole de tendresse et d'ingénuité.
>,nLarI^e^e la Tê!e d Or’ sur le côté de rhôtel de v'He. doit son nom à 

vntpnqh? On aurf” autrefois découverte à cet endroit, enfouie 
? P/fl hrnnH b ique- La fontaine Bleue s'adossait naguère à la maison 
derrière S?'1 Connu sous 'appellation de "fontaine
1695 il fut restaurZna ap ?ei,a 3U XIVe siècle- Er'gée à nouveau après 
de Antoine HscXra iR^JanSSenS (1744'1825). L'architecte Clau- 
ton, figuré à mi-corps. entluréTj'X'3

lise r&iau°(P D,XemiPrdi6881ie72iVilleii fonta,ne de droi,e syrnb0’ 
de Kinder, d'après un dessin d? Fl ' Ce 6 de gauche la Meuse <Jean 

P es un dessin de JA. Annessens. fils de François. 1714).
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de Putteort)

Rue de l’Amiqo. deux petits lions de bronze lancent, en se jouant, 
l'eau qui chute dans deux vasques circulaires

Au carrefour de la rue au Beurre et de la Petite rue au Beurre. une 
fontaine décorative récente est surmontée d un groupe brueghelien, 
sculpté par Jos. De Decker.

Les marchés du quartier

En parcourant les marchés, il s'y dégage une impression d’intimité 
où l'humain privilégie le petit commerce, l’artisanat, la tradition, l'intelli­
gence, la ferveur, le charme et la poésie, qui sont la chair du vieux 
Bruxelles. On y accourt, comme au rendez-vous d’un génie universel.

Le marché en plein air qui joua, pendant plus de huit cents ans, un 
rôle capital dans l'évolution économique et sociale de Bruxelles, fut le 
marché matinal aux légumes, vroege markt. Paysans et marchands 
vendaient leurs marchandises Grand-Place, et autres endroits des envi­
rons immédiats du forum, désignés par le bourgmestre : plus tardive­
ment sur les trottoirs de la rue au Beurre, de la Bourse et du boulevard 
Anspach. L'encombrement suscité par le grand nombre de charrettes 
transportant les légumes, compromit la libre circulation des personnes, 
des véhicules et du matériel des pompiers. Pour cette raison, en 1957, 
le marché matinal aux légumes fut transféré aux boulevards d'Ypres et 
de Dixmude. Le centre de la ville y perdit beaucoup de son pittoresque, 
au grand dam des anciens habitants,

Le marché de la Grand-Place se tenait les jours ouvrables, le matin 
de 5 heures 45 à 8 heures 30, en hiver; de 4 heures 45 à 7 heures 30 
a la belle-saison. Les marchands ne pouvaient se servir d'une échoppe, 
ni utiliser leurs charrettes pour étaler la marchandise en vente. Durant 
les heures de marché, les véhicules devaient être qarés dans des rues 

lement dés'9nées par le magistrat. La Grand-Place 
clochl de retraite ent éS demi’heure suivant ‘’appe! de la 

- APrds 'a ferme,ure du marché matinal aux légumes, un marché aux 
occupait la Grand-Place jusqu'à la nuit tom-fleurs, arbustes et plantes,

bante. Il y est encore

Age. PP e ce Ul du Coperbeek, voûté dès le Moyen

ne Boucher^sTtenait^d?^!^ fUe de la Colline à l'entrée de l'ancien- 
le duc de Brabant Jean TChé aux Poissons Le 31 mai 12891 
froid de Barlmaker” moyennant^ étals "jusqu’à la maison de Gode- 
cens annuel de 30 liume L , n e paiement, le jour de Carême, d un 

S de Louva'n, à lui-même et à ses descendants.
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ainsi qu’une gratification de 20 escal.ns au receveur deBrabant l’étal 
du nommé Henri Vriendekin étant exonere sans justificato>ni (;

Les etrangers pouvaient installer leurs échoppés a poissons, en di­
rection du Coudenberg, moyennant une redevance de 2 deniers.

A remplacement de la Grande Boucherie elle occupait une aire 
rectangulaire comprise entre le Marché aux Herbes, la rue des Ha­
rengs, la rue Chair et Pain et la rue au Poivre — se tenait, des le XI lè 
siècle, un marché à la viande, voisin du marché aux poissons En 1566, 
la gouvernante Marguerite de Parme y fit construire un bâtiment devant 
abriter les étals des bouchers. La Boucherie était ceinturée de maison- 
neties. autant de propriétés privées

La surface intérieure de l'édifice présentait cent petits carrés, ou 
étals, propriétés individuelles, pleines et entières, de familles de bou­
chers, dont la profession était héréditaire. Ces familles, avec le temps, 
jouirent de privilèges de plus en plus nombreux qui en firent une forte 
puissance communale économique, politique et sociale. Le bétail, ainsi 
que des centaines de moutons, paissaient de droit sur les remparts de 
la ville ou dans les plaines de Vilvorde, circonstance qui provoqua des 
différends avec celte localité. Tous les animaux de boucherie étaient 
présentés au marché et vendus à raison d'un demi boeuf au minimum, 
avec permission de s'associer avec un confrère pour abattre en com­
mun une même tête de bétail. Enfin, le boucher devait débiter indivi­
duellement un porc entier

La corporation des bouchers, aussi puissante fut-elle, ne parvint ja­
mais à obtenir la vente en exclusivité de la viande, le consommateur 
pouvant abattre le bétail destiné à son propre usage, ou à celui de sa 
famille.

L intérieur de la Boucherie se composait de trois roten, files ou ran­
gées séparées par des étaux. Comme le nom l’indique, le heerenrote 
était les droits du seigneur sur la halle à la viande, la Middenrote dési- 
gnait la rangée du milieu et le Futselrote remplacement pour la vente 
des déchets de viande, de seconde qualité ou la triperie.

Le bâtiment de la Grande Boucherie tel qu'il se présentait après sa 
^construction en 1697 par l'architecte Guillaume De Bruyne (1649- 
fara9ripnrnmnÏÏ C0™upar an dessin de Puttaert, d'après Simonau La 
voïuttt Z rt hu'Lcolo"nes engagées, munies de chapiteaux à 
figuraient les armnïdP°dan * entablernent Dans le tympan circulaire

i I < a armo,r,es do^es de Charles II, roi d’Espagne

La Maison do U Co.po^on - - * - —“
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(N) Los pelletiers ôtaient appelés, au xviia riao» .....
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A.G.R Chambre des Compte, registre n°4162.
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Le marché Saint-Nicolas comptait en tout : dix échoppes de gantiers, 
quatre de serruriers, marchands de clous et de vieilles ferrailles , trois 
boutiques de chaudronniers, quatre de platmiers, un magasin de literie, 
un pâtissier, trois échoppes de potiers. Vingt cordonniers occupaient 
les rives du Spiegelbeek, que l’on nommaient également Op de Beke, 
selon les actes notariaux, ou encore Scoebeke, comme nous l'avons 
dit. Sur le même site s’affairaient des graissiers et trois marchands de 
tripes Une ordonnance du 12 octobre 1385 prescrivait aux graissiers 
de mettre leur marchandise en vente, le lundi, le mercredi, le vendredi 
et le samedi ; pas question de se livrer au commerce le dimanche ou 
les jours de vigile, c’est-à-dire la veille d’une fête religieuse importante

Des tanneurs travaillaient également Op de Beke. Les peaux de­
vaient être déposées d'un côté ou de l’autre de la voie publique, selon 
qu elles étaient de Bruxelles, ou de sa franchise, ou qu’elles prove­
naient de l’étranger.

Le marché au Lait et au Beurre occupait l'espace compris entre le 
couvent des récollets et la Grand-Place. Cette situation remontait au 
XIII© siècle

La rue au Lait, supprimée par l'arrêté du 6 mai 1862, allait de la rue 
au Beurre à la rue des Pierres.

La rue au Beurre s’appelait autrefois “Passage du Marché au Beur­
re” ; elle reliait le marché aux Poulets à la Grand-Place.

Les marchands de fromage de Flandre vendaient leurs produits au 
bord du Smaelbeek, voisinant avec leurs confrères de Tirlemont.

A la Révolution française, le couvent des récollets fut démoli, aban­
donnant remplacement au marché au Lait et au Beurre (1796). Les 
marchands occupèrent la place, laissée libre, de I eghse conventuelle 
détruite. En 1812, la ville de Bruxelles entoura le lieu dune galerie 
couverte et la garnit d’arbres. ,rQ ,,n

En 1863, le marché était dépourvu de tout confort. A en croire un 
auteur contemporain, l’endroit était particulièrement sordide es ban­
quettes boiteuses, les étalages dégoûtants! du
pressaient dans des allées étroites, exposées aux inclémences du

Ses —“X de

Nous en reparlerons(1Z)

L'administration des domaines, propriétaire de la Boucherie, la mis 
en vente Michel Hagelsteen. d’Anvers, acquit le bien le 30 août 1828 
Le bâtiment passa ensuite au banquier Joseph Hartog, pour la somme 
de 7600 florins, le 5 janvier 1831.

Le 9 mai 1917, vers 18 heures, le vétuste édifice s’effondra alors qu'il 
appartenait en ordre principal à Florent Schollaert et en ordre secondai­
re à trois autres personnes. Celles-ci considérèrent que la démolition 
incombait à la Ville de Bruxelles, qui ne l'entendit pas ainsi et intenta 
une action en instance d'expropriation. Elle finit par enlever les déblais.

La Société Financière des Grands Immeubles — dont Florent Schol­
laert était l'intéressé et l'animateur principal — fut autorisée à cons­
truire un immeuble à son goût, mais dans les limites d'une architecture 
d'ordre esthétique, conditionnée par l'aspect historique de la rue, ainsi 
que par rapproche de la Grand-Place. Les projets présentés par l'archi­
tecte Paul Salntenoy, défenseur des styles anciens, ne rencontrèrent 
pas I unanimité. Michel Polak dressa d autres plans, qui furent exécutés 
en 1929. mais avec une certaine liberté par rapport à l'immeuble an­
cien. Avant l'achèvement des constructions, la Société Financière des 
Grands Travaux revendit l'édifice à la société d'assurances la Genevoi­
se.

Sur I emplacement de l'ancien cimetière Saint-Nicolas, on établit un 
marché à la volaille et au gibier, connu sous le nom de Hoedermarkt, 
marché aux Poulets, dénomination donnée à une partie de la place 
Saint-Nicolas dans un acte de 1344. Ce marché touchait le choeur de 
église. Il fut transféré ensuite à l'ancien marché au Poisson, marché 

aux Herbes.
Zl? f0? loin'même de la CamPine et de Flandre, le jour du 

f ane marche — le vendredi —, pour y vendre de la volaille.
blés6 Xan?^h'NlC°laS ,comprena" une ^lété de petits immeu­
bles, servant d échoppés, adossés à l'église

sx?bora’huil é,aux présen- 
menis dSX b“U,iq“eS’ Gommer’a"te vendaient des vête-
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san?place'Roup^actuelle6 où s'TuouvàhïalaUon de chemin de fer 

des Bogards, qu'on appellera plus tard station du Midi

Autour de la Grand-Place: autrefois un environnement dégradé

La rue au Beurre constitue, depuis des siècles, une caisse de réson­
nance de l'animation du coeur de Bruxelles. Jadis, la presence autour 
de l'église Saint-Nicolas de boutiques attirait chaque jour de semaine 
une foule de curieux. Cette affluence de petits marchands, de flâneurs 
et d'acheteurs éventuels, n’était pas sans inconvénients. La proximité 
d’un marais servant d'égout aux habitants du lieu et de déversoir 
d’eaux usagées aux tanneurs, pelletiers, bouchers et autres, accentuait 
la pestilence de l’endroit. Restaient les ruelles et impasses, nombreu­
ses autour de la Grand-Place, s’articulant à la rue du Marché aux Her­
bes,

De telles allées servaient de refuge aux mendiants, vagabonds et 
coupe-jarrets. La Doodengang, abritait la morgue du cimetière des ré­
collets. La ruelle des Morts faisait face à l'église Saint-Nicolas. Plus 
tard, ce cul-de-sac prit une allure plus riante. Au début de ce siècle, un 
instituteur, une dentellière, un menuisier, un organiste et l’allumeur du 
Grand Spectacle (le théâtre de la Monnaie), y élirent domicile. Depuis 
l'arrêt du 4 mai 1853, la ruelle des Morts prit le nom d'impasse au 
Beffroi.

La ruelle du Cabas est citée en 1432 (18). Elle tenait à la rue au Lait 
et aboutissait à la rue du Cerfeuille.

Pistrotje ou Pistraetken, petite rue du Pissoir, était une venelle utili­
sée par les personnes des deux sexes agitées d'un besoin pressant. 
Elle se trouvait à proximité de la rue du Secret. En 1438, les filles de 
petite vertu qui la fréquentaient reçurent l'ordre du magistrat de la ville 
de quitter les lieux endéans les quinze jours. La rue elle-même fut sup- 
deTréecoïeStsZlèrrieSieCle' P°Ur permet,re ''agrandissement du couvent 

s'aLrîicutaftUà^7mnriP °nl ‘‘ a oé ques,ion P|us haut- et étroite, 
rècolfptc riînl ? .rue au Beurre et s’ouvrait devant l’église des 
au pub Fc à oar iduîf ? Henri Maus ac,LJelle- Elle fut accessible 
au public a partir du 6 frimaire au VII (26 novembre 1798).
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L’église Saint-Nicolas

Primitivement simple chapelle des marchands dédiée à I evéque de 
Myre (Turquie), l'oratoire est cilé en 1152 mais il existait problement 
antérieurement.

En 1954, les archéologues mirent à jour des vestiges de I avant-corps 
occidental du sanctuaire roman (XXIe siècle). Citée en tant que chapel­
le dépendant de la collégiale, l'église ne fut érigée en église paroissiale 
qu'en 1618. (’9)

Devant l'établissement se dressait une tour massive, ayant vraisem­
blablement appartenu au système de défense avancée du castrum de 
l’île, dont nous avons parlé. Cette tour est parfois qualifiée de beffroi, 
cité aussi dans des documents d'archives de 1289 L'origine de cet 
édifice remonterait aux châtelains, qui y faisaient sonner l’alarme en 
cas de sinistre, ou menace de guerre Ce droit fut cédé à la ville contre 
une redevance pour chaque jour durant lequel le sonnerie se faisait 
entendre Dans les temps reculés, ce furent les porteurs de charbon 
qui eurent pour mission de sonner l'alarme. Durant cette prestation, ils 
étaient exemptés du service militaire et nourris aux frais du châte­
lain f20)

Devenue tour communale, abritant les cloches de la ville, on la dé­
nomma "beffroi", alors que le vrai beffroi était attenant à l’aile de l'hô­
tel de ville.

La partie inférieure de la tour servit temporairement de local de réu­
nion du magistrat. On y conserva probablement le sceau de Bruxelles, 
divers de ses biens, dont des machines de guerre

Au XVe siècle, la "Chambre de la Trésorerie” abritait une partie des 
archives. On y accédait par deux portes, chacune à l’aide d'une clé. 
Celle de la première porte était gardée par le plus jeune des trésoriers 
patriciens et par le membre du magistrat pris dans la nation de Saint- 
Gilles ; la clé de la deuxième porte par le bourgmestre et le représen­
tant de la nation Saint-Christophe. Les clés du coffre aux privilèges 
Mn»m DamlieHS ™®.mbres dd magistrat choisis dans les nations de 
SalnLGéry(2’)de Sa,nt‘Pierre' de Saint-Jacques, de Saint-Nicolas et de

Les cloches communales étaient placées au haut de la tour La 
Létaîde qîerrë d'une é Roe'an’er;,1290 ~ avertissait la population de 
de là Joyeuse ÈntréP d'm 6, execu,ion capitale, mais également

La tour do Saint-Nrcolao roconstru.lr en

<’’) Romboux (J), EgUBB Salnbnicolas - Bou,™ 4 ,„
‘,'à0le)- An" Soc «'MchéoLto doR03 dc ''û^ni-corps occidental do

(”) Do» Mata (G), Guide, op. cil, p. 97 * «rcneoloolo do Bruxelles, ( 4B -,943.1955 pP72
^• ‘>p P 138 «sut,.
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porté à la tour Saint-Nicolas où il se fit entendre pour la première fois 
ie 26 septembre 1666. Il passait pour le plus beau de Belgique, selon 
les historiens Henne et Wauters.

Le bombardement du centre de la ville par les canons du maréchal 
de Vil leroy mit le feut à la charpente de la tour. Il fallut quatre années 
pour réparer les dégâts occassionés à l'édifice et pour mettre en place 
la grosse cloche de 1000 livres En 1714, la population entendit pour la 
première fois les sonneries d'un nouveau carillon.

La tour Saint-Nicolas, malgré les précautions prises, restait peu sta­
ble Elle finit par s'écrouler ; les habitants des maisons proches avaient 
été prévenus à temps des dangers d'un affaissement.

La tour ne fut plus reconstruite, malgré un projet datant de 1715 et 
dont la maquette en bois est conservée au Musée communal.

En 1762, sur l’emplacement de la tour, on édifia une galerie.

i

ke sonnait le so.r ; la poortclocke la fermeture des portes de la ville ; la 
achtersteclocke, la retraite; la diefclocke. la cloche des voleurs.

L'usage des cloches sonnant les heures ne fut introduit que tardive­
ment dans nos contrées. L’horloge du Palais de Paris fut exécutée en 
1370, par un artisande chez nous. Huit ans auparavant, en 1362, Saint- 
Nicolas possédait une horloge Mais il n’en est pas lait mention avant 
1435.

Un garde, ou vigie, se tenait en permanence au sommet de la tour 
afin de surveiller les environs de la ville et d’alerter les habitants en cas 
d’incendie Selon Henne et Wauters, en 1340 il lui était alloué annuelle­
ment une indemnité de 40 schellmgs ainsi que deux habits. Par la suite, 
on lui adjoignit deux aides Afin de témoigner de leur vigilance, ces 
gardes sonnaient, toutes les heures, de la trompe ou jouaient de la 
flûte.

Le beffroi s'écroula en partie le 15 décembre 1367, lors d'un violent 
ouragan. On n'eut pas à déplorer de pertes en vies humaines, seul un 
pourceau en goguette en fut victime.

En 1381, le monument était assuré et la cloche des ouvriers sonnai 
à nouveau.

L'accord intervenu le 1er juillet 1533 entre le magistrat et les maîtres 
de l’église Saint-Nicolas, décida que les réparations du beffroi seraient 
à charge, par moitié, des deux parties. De même les dégâts qui pour­
raient être occassionnés par les cloches, appartenant aux deux con­
tractants, ainsi que le placement de l'horloge L'entretien de celle-ci 
relevait uniquement à charge de la commune, seul propriétaire du bâti­
ment

Plusieurs anecdotes fleurirent concernant le beffroi et ses vigies. 
C'est ainsi que le 9 juin 1579, les iconoclastes s'apprêtaient à envahir 
I église Saint-Nicolas. A cette époque, le garde était un personnage 
atteint de malformation physique, mais populaire à Bruxelles. Ayant 
observe approche des malveillants, le brave homme s'empressa de 

dilT ? ?aTuaire’ce qul permit à ce dernier de mettre en sécurité divers objets de culte Quant au garde, sous le coup d'une 
Snt Se" mandT^?3 T adversal,es à des noix de son 
dejeuner. Celle manifestation de colère amusa les assaillants oui 
s empressèrent de manger les fruits qui leur tombaientsu Na ê te 
sièdeferait nouTem" dH be,,roi de Saint-Nicolas, au XVI le 
gence dTlapréSnleS.0303 ** dé'ailS Secondaires 

étJùrStfe^n^àTaTePd^^hôtSl'TePvnre0®^?3!01 16 véritable beffr01 
moment où l’on remplaça le beffroi - J 1 U ques,l0n en 1450> au 
érigée sous les directives de Jan van Ruvirnî TT®8 ~ par la t0Ur 
las, dont II vient d'être longuement niS« k La ,our Saint’Nic0’ 
cloches communales. L'exp?ession-hS n',SerV,‘ à susPrendre les 
re fois, dans les actes qu'en 1533 b“ 01 n aPPariJt. pour la premiè-

En 1663, le carillon qui devait étr6 ins,a]|. â

£ 
I
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?moS des Morls lut dénommée impasse du Beffroi. L'édification du 
{St * la Bourse de commerce, en 1870. condamna le marché 

dEn est°Xble que l'étroil passage d'entrée de la taverne de la 
Bécasse — établissement fondé en 1877 par la famille Steppe — soit 
un dernier témoignage de la présence en cet endroit de l’impasse des 
Morts Jean d’Osta. fin connaisseur du Vieux Bruxelles, a émis l’hypo­
thèse que ce fût dans l'impasse des Morts, dite aussi Petite rue des 
Gueux, Gueuzenstraetken, que l'on brassa le gueuze.

L'église Saint-Nicolas eut à souffrir de la Révolution française. Le 
sanctuaire et son mobilier furent partagés en vingt-et-un lots, vendus en 
1799 comme biens nationaux.

Grâce à l'achat par l'ancien marguiller, Ferdinand Meeus, le mobilier 
fut sauvé de la dispersion ; des paroissiens acquirent certains lots pro­
venant de la destruction envisagée du sanctuaire. Restaurée, l'église 
s'ouvrit au public en 1804 (22).

L'église Saint-Nicolas échappa plusieurs fois à la démolition. Au mois 
de novembre 1929, l'architecte Fernand Brunfaut considérait que l'édi- 
fise constituait un obstacle à la circulation vers la Grand-Place Heureu­
sement, l'intervention du bourgmestre Adolphe Max sauva le bâtiment 
de la destruction^3).

L église Saint-Nicolas reste le témoin précieux en millénaire de l’his­
toire de la capitale. La construction a subi de sérieuses restaurations 
en 1956, sous la direction de l'architecte J. Rombaux(24)

La façade est en pierre de Messangis. L'angle gauche est posé sur
Le bas’relief au-dessus du portail est du sculpteur Lacroix 

de^iv^tnrion01» mapéral droit' côté Petite rue au Beurre- une maison 
lion psÎ à S irS 1 a,tention du Payant. Cette ravissante construc- 
appelée huvenTkTmnH 13 d’9r' rappel dune coi,fure féminine
de l'Etuve et a étÀ t?°dS au.XVe siècle- Cet édifice provient de la rue 

ArancVi^Na J HÎPHOr,tiC'’ pierre par pierre’ en 1931'
sculpteur Bernàerts 0959)° é9"Se' la statue de saint NicolaS eSt dU 

SBSErr-------- 
bas-,onds du - SécX: dd: TaS

Mansofé de Philippe do CK>»es
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Coup d’oeil à l’intérieur de l'église Saint-Nicolas
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la statue a été refaite d’après l’original et transportée à l'emplacement 
actuel

La châsse des martyrs de Gorcum est une belle œuvre de Hôllner de 
Kempen. en Allemange (1868) En 1571. à Brielle et à Gorcum.'ies 
cavinistes massacrèrent dix-neuf prêtres et laïcs catholiques, dont un 
franciscain bruxellois. Les reliques de ces martyrs furent dépossées 
d'abord au couvent des récollets, puis dans l’église Saint-Nicolas, dans 
la châsse en cuivre doré.

Face à celle-ci, un tableau de B. Stallaert représente la Dernière 
communion des martyrs (1918).

Dans la chapelle de Notre-Dame de la Paix, une niche creusée dans 
le mur de gauche abrite un cénotaphe symbolisant la putréfaction ou 
dissolution, avec un tronc d'arbre fleuri de marguerites. Le nom de 
cette fleur, tiré du grec, signifie "pierre précieuse" ; nigrido, putréfac­
tion. est le stade initial de l'initiation alchimique, dont la noirceur est 
symbolisée par des corbeaux et des squelettes.

L'autel de Notre-Dame-de-la-Paix a été dessiné en 1727 par Nicolas 
Simons. La partie centrale, munie de colonnes et de pilastres d'ordre 
corinthien, est surmontée d’une niche à dôme en dessous lequel se 
tient une madone tenant un rameau symbolisant la Paix. Notre-Dame 
est représentée vêtue d'une faille et d'un manteau de dentelle.

Entre les colonnes, à droite, le Roi David pénitent priant pour son 
peuple accablé par la peste (Victor Janssens, 1658-1736); à gauche, 
Moïse priant sur la Montagne (G.-L. Smeyers, 1694-1771).

Le culte de la Vierge de la Paix fut restauré au XVIIe siècle. En 1625, 
l'archiducesse Isabelle fit placer une statue de la Madone sur la façade 
de la Maison du Roi. figuration accompagnée de deux inscriptions lati­
nes : "De la peste, de la famine et de la guerre, déhvre-nous, Marie de 
la Paix... Ici, Elisabeth consacra les voeux de la Paix publique (mono­
gramme, 1625).

Un changement significatif dans le quartier
Dans le seconde moitié du XIXe siècle, le voûtement de la Senne 

bouleversa tout le centre historique de la vieille ville. Dans le cadre des 
gigantesques travaux entrepris à cette époque figure la construction 
d'une nouvelle Bourse de commerce. Dès l’année 1860, le bourgmes­
tre André Fontainas (1860-1863) avait envisagé l’édification d’un bâti­
ment destiné aux transactions commerciales. L’idée remontait au 19 
messidor an IX (8 juillet 1801) un arrêté prévoyant un établissement 
financier à organiser dans l'un ou l’autre point de la ville.

Certains conseillers communaux envisagèrent l'édifiaction d'un bâti­
ment sur le site même de l’église Saint-Nicolas, qui serait démolie. 
Après maints échanges de vue, on décida la construction d une Bourse 
de commerce sur le terrain occupé autrefois par le couvent des récol­

lets.

Dès rentrée, l'atmosphère intimiste saisit le visiteur la clarté tom­
be, nue et pure, écrivait le journaliste Louis Quiévreux, de larges fenê­
tres sur des autels chargés de fleurs : roses, glaïeuls, /onquilles lys, 
dahlias, chryanthèmes, selon la maison. Son luxe floral, sa netteté, la 
douce chaleur qui y règne, en font une église pour petits abbés pour- 
drés du XVIIIe siècle.

En entrant dans le sanctuaire, les regards se portent vers une colon­
ne de pierre, un des rares vestiges de la chapelle romane primitive.

Un Christ aux Outrages (XVI siècle) abrite dans son pied droit une 
relique de la sainte Croix.

Les prostituées vouaient a saint Nicolas une grande vénération. Un 
ordre émanant du Magistrat de la ville enjoignait d'avoir à caresser le 
pied de cette statue avant de se livrer à leur métier.

Dans la rue des Fripiers, toute proche, se trouvait le couvent des 
Madelonnettes, ou des Filles Repentantes (1506), démoli en 1795. C'est 
dans une vieille poutre de cet établissement que l’on cacha, durant le 
gouvernement calviniste (1579-1585), les hosties miraculeuses. Un 
fragment de cette poutre se trouve aujourd'hui derrière l'autel de la 
cathédrale Saint-Michel.

Les stalles en style Louis XIV de l'église Saint-Nicolas ont été sculp­
tées par J.-B. Van der Hagen, reçu maître dans le métier en 1715. Les 
médaillons de ce beau mobilier racontent, en neuf épisodes, les légen­
des ayant trait à la vie due saint. Tout d’abord, on le voit debout dans 
son bain, puis jetant trois bourses d'or à trois filles de petite vertu qui. 
du coup, retrouvent leur virginité, vient ensuite l'évocation du pèlerina­
ge à Jérusalem: les portes du temple d'Hiram s’ouvrent à l'approche 
du saint homme. Un autre médaillon de bois le monre renversant les 
idoles de Diane. Suivent successivement la désignation de Nicolas au 
titre d'évêque de Myre, la poursuite d’un songe, de délivrance de trois 
prisonniers faussement assucés d'un crime. Ces trois personnages 
sont figurés sortant d'une tour coupée en son milieu : cet épisode allait 
donner naissance à la légende des enfants au saloir. Sur les trois der­
niers médaillons, on raconte le naufrage évité, la montée au paradis et, 
enfin, saint Nicolas gardien de l'or, de ce fait, protecteur des cher­
cheurs de minerai précieux.

L autel Louis XIV, au fond de la nef latérale droite, est orné d'une 
statue recente du saint.
Une tradition veut que les jeunes ballerines bruxelloises viennent allu- 
TnA nilrSî5! prop,at°ires devant autel Si leur voeu de trouver 
mnt unï riPHv ^atai.llons chorégraphiques s'accomplit, elles offri- 
ont une deuxième bougie, en reconnaissance, au bon saint Nicolas.
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(î4) Dénombrement des habitants do la Ville de Brvaedes. 1 ?B3. e-êcuié px Im de R Jm -J®*n de Prw

official de l amman A.V.B., n°2529Iddkateu^bèlQQ^^^WB I1838-1W9); n- 1O ?22(1M2), n*_ 10 70 (1843). n_ ,ü7J1^,L‘< . maton 
Concornant lo dépôt aux Aicfhves de la Ville da flru.alkK MMuliar PerflQwn (Chartes, Les Arcft/ws maton 

Quea do la Ville de Bruxelles, Notices et Inventaires Banelles 1943. p 2ft5(*> Pour I hatolrr oe c ftfrentM mes e uveloppani la Gf’M “ **/ X'Ta de /^
les Alentours de la Grand Place, revue Br.bant-Tcxidxrw. n* 6. 1984. n- 1. 19». f5. :985 Lo U»u do l dot 

Sacré tel quon l'aime, numéro spéc.al du Jubila. Brabanl tounsme. septembre 1966

L'architecte Léon-Pierre Suys (1823-1887) dessina les plans de l'im­
meuble. Les travaux d’édification débutèrent en 1871 et lurent achevés 
deux ans plus tard Edifié en style néo classique, le batiment rappelait 
la Bourse de Londres , .. ,

La cérémonie officielle, d'inauguration eut lieu le 2r décembre 1873. 
Une description détaillée de la décoration extérieure de la Bourse ne 
trouve pas sa place ici Cependant, ces ornements son: I œuvre des 
meilleurs sculpteurs belges de la tin du siècle dernier. Ils ont imaginé 
diverses allégories, des chutes de fleurs et de fruits, des anges et des 
corps de femmes traités d'une manière académique

Entre les deux étages de la façade latérale longeant la rue H. Mans, 
la frise figurant des amours au travail a été sculptée par Carrier-Belleu- 
se. avec la collaboration d’Auguste Rodin (1840-1917).

Entre les années 1960 et 1970, l'édifice fut menacé de démolition: 
certains songeaient a la construction d’une tour à cet emplacement de 
choix !

Le monument de la Bourse est aujourd'hui classé (1986).
La place de la Bourse a été baptisée par l arrêté du 21 janvier 1881.
Les importants bâtiments privés qui l'entourent sont des endroits pri­

vilégiés de rencontre, notamment par la présence du grand magasin, à 
rayons multiples ainsi qpar des restaurants et des cafés très fréquen­
tés.

Il y a diverses façons de voir, de sentir, de décrire la place de la 
Bourse et les grands boulevards intérieurs: l’homme d'affaires ne 
considère pas l'endroit du même regard que le touriste, ou le provincial 
de passage.

Si le centre géographique de la capitale de la Belgique, sinon de 
l'Europe, est bien la Grand-Place, le cœur sensible et nerveux de tout 
le mouvement de la ville, c'est bien entre la Bourse et le carrefour de 
la rue au Beurre qu'on le rencontre. Les générations des environs de 
1830 ne s y trompaient pas et appelaient déjà cet endroit "Centre de la 
ville". Il s’y développa une vie urbaine attachante, justifiant amplement 
sa réputation.

Jusqu à fin de I Ancien Régime, ce quartier où s’entassaient sur les 
rives de la Senne des maisons de guingois, béquillardes et bossues, 
ainsi que de petites rues et impasses qui étaient autant de repaires de 
truands et de ribauds, se trouvait défavorisé par rapport à d'autres lieux 
de la ville, qui poussaient leurs pointes envahissantes vers la campa- 
9 e! conquera,ent les champs par les immeubles résidentiels. 
intédeum3'iP ouLmoeJla?lr va,n’lepercemenî des grands boulevards 
des S 9097 Saint-Nicolas comptait 5132 habitants, (1232, rue 
Scoebeek)3 Bor’eput. 998 rue au Laj, el 585 dans |e co|n du

La population était constituée surtout d'ouvriers et de domestioues 

rnS" déï XTnS Cpa,t9Ori6Sçants detail ou en gros. Enfin, moins nombreux, des employés, des

ecclésiastiques des deux sexes, en tout 125 personnes Restaient quel­
ques rentiers et d'inévitables mendiants.

Entants et adolescents, au nombre de 1625 individus, fréquentaient 
les rues du quartier touchant la Grand-Place

Pour être complet, il convient de noter 46 étrangers signalés à l’admi­
nistration.

Attachons-nous plus spécialement à la démographie de la rue au 
Beurre, a l'aube de l'année 1800.

81 individus y logaient, se répartissant en 32 marchands au détail et 
artisans, 3 employées ou petits négociants, 2 ouvriers, 16 domestiques, 
1 ecclésiastique et 27 enfants.

En 1795, on y citait les noms de trois orfèvres (les nommés Ferdinand 
Thienbont, Jean-Jacques Jorez et la veuve Oppalfens: Ils occupaient 
les immeubles portant les numéros 51, 52 et 53), de six marchands 
d'étoffe, d’un marchand de dentelles, de ceux merciers, d'un chapelier, 
d'un marchand d’articles de cuir, d'un quincaillier, d’un épicier, d'un 
boulanger, d’un brasseur de genièvre et d'un imprimeur(25).

Les statistiques officielles indiquaient, chaque année, des variations 
parmi les professions. C'est ainsi qu'en 1799, rue au Beurre, on signa­
lait la présence nouvelle d'un gantier, de deux tailleurs, d’un fripier, 
d'une laitière, d'un menuisier et d'un poëlier

Aujourd'hui, l'exploration de ce ceux quartier débouche dans le halo 
de gloire d'une grande ville, capitale de l'Europe(26).

L'histoire se souviendra de ces lieux prédestinés, des études scienti­
fiques discuteront tels détails encore insuffisamment établis. Conser­
vons intact, au milieu de nous, ce merveilleux coin de ville, tant pour sa 
valeur historique que pour sa puissance économique
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Au moment où nous écrivons ces lignes, la rue au Beurre et ses 
alentours — qui retiennent tout particulièrement notre attention — 
comptent une majorité d'orfèvres, de marchands de dentelle, de restau­
rants, de cafés et de boulangers, qui non seulement participent au re­
nom commercial de la capitale, mais aussi de la Belgique.

Considérant le nombre de bijoutiers joailliers occupant le quartier, 
nous pensons qu'il est intéressant d’établir une brève synthèse histori­
que de l'évolution du vieux métier des orfèvres(').

Durant la première moitié du XlVe siècle, aucun métier bruxellois (2), 
hormis la toute puissante gilde drapière, ne parvint à une organisation 
officielle, ni même, par conséquent, à la participation à la gestion admi­
nistrative de la ville. Cependant, les orfèvres, depuis 1337 environ, de 
façon exceptionnelle, obtinrent de Jean III, duc de Brabant (1316-1355) 
un privilège les proclamant "métier du duc". Dès lors, ils se réunirent 
dans la maison de Brandebourg (3) sous la présidence de deux maîtres 
chargés de prendre les dispositions nécessaires à la bonne réputation

(') Pour plus do détails, nous recommandons la lecture des aulaun suivanl», repria dans In blbllopraphla 

.....
appartenir à uns société ou à un groupa profannlonnei reconnu lépltimamenl p«Nune *u
(*> Cotre maison des o.-téres, située probablement au Marché au Charbon, a d.^M novembre1W
l-aco du texte exceptionnel du privilège de Jean III a ainsi disparu. Le renouvd «ment du “ p’^ou- 
de co mémo privilège par Jeanne do Brabam ainsi que de nombreuses autre) ^\a.a'Cn,u”érem d^. le 
ses conservées dans la nouvelle maison communs das orfèvres, appelée u Herbes et do la nn do
bombardement de Bruxelles an 1695. L'édifice fut rebâti â a ^l^*
la Montagne, à l'endroit où les Galerres Saint Hubert ont été percées La devisa no co pore o
Omnla" figure encore au front de la façade des galeries.

Noms des voles publiques

1 Bochart (Eugène), Bruxelles ancien et moderne Dictionnaire historique des rues, places, édifices, promena­
des. etc précédé d un résume historique de la ville et des faubourgs. Brux chez l'auteur, 1853, 8°, 594 p. 
Concernant Bochart, sa biograpgie figure dans Dlrix en Ten Hamme. souvenirs do Bn t II. 1891

2. Brunelle (Plerr<KJoseph), Esquisses historiques des places et rues do Bn, Brx, Rampelbergh. 1840, XVI - 
132 p Ces esquisses sont précédées de faits remarquables de l'histoire do la ville de BRX.

3. Idem, i indicateur des rues do Brx Contenant les noms des rues, montagnes, quais, ponts, places, mar­
chés, ruelles, culs-de-sac, passages, allées, escaliers, carrefours, boulevards et remparts, avec des observa 
lions sur les noms d’un grand nombre de rues

Br«, PC Beugnlos, 1840. 8° 28 p
4 Chenedolle (Ch do). Les rues de Bruxelles débaptisées par ses édiles en Pan III, l'an VI, l'an VII. de la 

République et rabapnsêes per leurs successeurs dans tes ans de grâce 1806 ef 1851 Brx, Devroye. 1851 8° 
130 p.

5. Idem, sec éd 1853, pet 8°. 148 p
6 Liste Liste générale et alphabétique des places, rues et impasses de Brx et de ses faubourgs, avec 

l'indication de leurs tenants et leurs aboutissements Br* Tlrchor. 1861. 8°. 50 p.. grav 7 Henry (Hubert) Les 
vieilles rues de Bn, in Folkl brabançon. 1938-39. 105-106. p. 211
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a.liwns des .nàWux La topographie dos lieux deB^xÔlIo^n'0"3! ^5l°na" ,ou3 '<* fabricants ot tous lus 
prolosBion. dam urw même rue. dont IWembio ,ndlque paiement qu’ils s’installaient par
*,? Bruges est le dauxlôme centra principal doï’cdôu cdn in ° '1° d° lü Mon’a0™ a la Sloonpoort
I ) Pour celle époque. Madame BONENFANT-FEYTM • nq m» ®» M ôtals bourguignons. avec quinzo orfôvroB. 
van Drooaenbroock. juré au métier en 1417 et Jean Hev 1 B3 nOms dorf^es bruxellois suivants- Pierre

î« n n" d"n°ü!e Ou a« £ Se& 00 H#"e' a**"' pour Jean IV de

sr”: ~s=i,s: œ

de l’exercice collectif de leur art(“). Ils se placèrent également sous la 
protection d'un illustre saint patron saint Eloi(J) Dès cette epoque, les 
représentants juridiques de cette société commune (gemeyne gesels- 
cap) sont tenus d'apposer le poinçon sur toutes les pièces sorties des 
ateliers bruxellois du quartier du Cantersteen. Ce poinçon, garantie offi­
cielle confirmant le titre de l'objet ouvragé, est composé de trois par­
ties : la marque de contrôle, figurant le lion des armoiries du duché de 
Brabant, la marque d’origine, représentant la silhouette de saint Mi­
chel; et la marque individuelle de l’orfèvre. Ce statut particulier jouit 
bientôt d'un prestige considérable dans toute l'Europe et ce, jusqu’à la 
fin de l'Ancien Régime.

En 1422, conséquence du triomphe démocratique de la révolte de 
l’année précédente, les orfèvres obtinrent la légitimation de leur corpo­
ration A cette date, ils furent enfin séparés du métier des forgerons 
auquel, en 1400, ils étaient restés liés(6) et ils entrèrent dans la Nation 
de Notre-Dame Durant la deuxième moitié du XVe siècle, le métier des 
orfèvres de Bruxelles prit un essor considérable grâce à la présence de 
la luxueuse cour de Bourgogne. En effet, les pièces d’archives mention­
nent dix-neuf noms d’artisans bruxellois (7) ayant travaillé — parmi les 
quelques cent quarante-huit noms connus jusqu’à présent — à la 
réalisation de sceaux ou de pièces d’orfèvrerie el de joaillerie confec­
tionnés pour la maison et la cour de Bourgogne (e).

Les pièces d'orfèvrerie bruxelloises les plus remarquables de cette 
époque seraient au nombre de trois ou quatre, suivant les attributions 
contestées des différents spécialistes. En premier lieu, pourrait figurer 
l’ostensoir-reliquaire de la collégiale de Saint-Martin de Hal. Ensuite, 
plus scientifiquement authentifiés, en tout ou en partie, nous avons le 
reliquaire du voile de sainte Aldegonde de l’église de Maubeuge en 
France et la coupe en argent de Maximilien, conservée au Musée des 
Beaux-Arts de Berne. Enfin, d’autres pièces, où les poinçons sont par- 
bellement effaces ou illisibles, rendent plus problématique encore l’at­
tribution de ces pièces à Bruxelles.

n ....... ‘
dernier orfèvre 0e la cour «ulrlchlenne â BfuxsUM-

La fin du XVe siècle sonna les glas de la renommée exceptionnelle 
des orfèvres bruxellois. Effectivement, l’autorité centrale et les règle­
ments de corporation finirent par arrêter toute évolution technique, par 
contraindre fortement les conditions de travail et par faire fuir les capi­
taux.

Au cours des siècles suivants, malgré l’éclipse progressive du rayon­
nement de cet art séculaire à Bruxelles, les meilleurs orfèvres(9) appli­
quèrent les principes des plus belles réalisations étrangères à leur pro­
duction, afin de satisfaire la haute noblesse et les fonctionnaires de 
rang élevé vivant dans la nouvelle capitale administrative des Pays-Bas. 
Les remous de la Révolution française fondent dans des creusets hon­
teux de nombreuses pièces remarquables, éternellement à la merci des 
caprices des guerres et des crises politiques, économiques, commer­
ciales et esthétiques.

La révolution belge de 1830 n’entama pourtant pas les qualités pro­
fessionnelles inaltérables des orfèvres bruxellois. Ils cherchèrent da­
vantage à se spécialiser dans leur production, en se consacrant soit à 
la bijouterie joaillerie, soit à l'horlogerie, soit à l’orfèvrerie. Bruxelles 
acquit ainsi, au fil des décennies, la renommée d’une capitale du bijou 
de luxe. En 1846, rue au Lait, François Adriaensen, au numéro 11 et 
François Hallemans, au numéro 15, étaient à la lois vendeurs et ache­
teurs et, selon la coutume, pratiquaient le troc en bijouterie.

L’examen de la série des Almanachs du Commerce et de l'industrie 
publiée après 1830, permet d'entrevoir la vitalité de la bijouterie depuis 
le règne de Léopold 1er.

Nous nous contenterons de simplement mentionner, selon l'ordre al­
phabétique, les bijoutiers, horlogers, joailliers cités dans la nomenclatu­
re ci-dessous:
- Arthau (Mademoiselle), repris par Stefany’s.
- Berna, A. et E.
• Bernard
- Bolle, L. bijouterie horlogerie fondée en 

brechts.
- Bourtniet, E.
- Buccio, P.
- Burio-Delville
- Camposto
- Cutelle, J.
- De^reef??: repris par Wittmann, J. puis P., maison fondée’ en 1848

et fort appréciée, notamment par les Chemins des F- g . P
qualité de ses montres. Celte tradition est entretenue, a I heure ac 
tuelle, par les soins de Luc Arens.
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. i ne prétend pas être exhaustive.

La multiplication des commerces d’orfèvrerie dans le quartier est due 
en grande partie à la proximité du bâtiment de la Bourse, ainsi qu'au 
développement du tourisme dans l’ilôt Sacré. L'édification d’un immeu­
ble destiné aux grands mouvements financiers, la présence régulière 
en ce lieu de banquiers et d’agents de change, l’installation d’endroits 
de rencontre — cafés et restaurants — au centre de la ville rénovée 
s'avèrent favorables au commerce des pierres précieuses. La rue au 
Beurre voit chaque jour le passage de milliers de personnes, dont cer­
taines ne manquent pas d'admirer les marchandises de luxe exposées 
à leur tentation. Les femmes surtout dans leur vie, leur élégance et leur 
beauté ont, de toute éternité, été attirées par des parures d'or et d'ar­
gent, source intarissable de cadeaux d'anniversaire, de fiançailles ou 
de mariage qui feront converger sur elles les regards admiratifs.

Lorsqu’en 1914, la jonction Nord-Midi fut tracée, certains bijoutiers 
joailliers horlogers choisirent le site plus cossu du quartier du haut de 
la ville.

• De Raemaeker, installé depuis 1977, après la reprise d autres 
bijouteries de la rue au Beurre.

- Derouck, M„ repris par Nicolas.
- Devos-Baye, J.B.
- Dewael, A.
- De Witte s'installe à l'ombre de l'église Saint Nicolas au lendemain de 

la deuxième guerre mondiale. En 1952, la surface commerciale 
s'étend sur l’autre trottoir de la Petite rue au Beurre et, en 1969, un 
autre magasin s'ouvre dans le haut de la ville. Les spécialités de cette 
maison sont la bijouterie et l’horlogerie.

- Dufour, H.
- Dufour-Vermandele
- Dury, E.
- Heldenstein
■ Hoebrechts, A. qui a repris Bolle.
- Kavelage, fils
- Leheu, G.
■ Lorain
- Louvois-Verboonen, J., maison fondée en 1874, année où J.B. Verboo- 

nen, grand-père maternel du propriétaire actuel, s’installe rue au 
Beurre. Depuis 1965, son petit-fils poursuit le commerce familial et 
développe le secteur de la bijouterie.

- Magnée
- Mievis, J.
- Milor
■ Missiaen

che09^' établi à l'emplacement de l’ancien magasin de Van Ass-

- Nicolas qui a repris Derouck.
- Rampelberg, F. et V.
- Roelanls, V. et F. J.
' nlarlmpnS de Pèœ en filS’ occuPanl> avant 1938, deux em- 

c°mm.eL?ia^ raa au Beurre et, depuis 1938, l’emplace­
ment dit Au lingot d or , ainsi que, depuis 1973 les numéros 35-37

■ Speeckaert, J., horlogerie bijouterie joaillerie qui reprend dès 1935 les 
firmes Berna. Mievis ainsi que Van Assche

- Stefany's, qui a repris Arthau.
- Thienpond, J.B.
■ a S',Ué à l errpla“mci1' actuel des magasins Mornard

- Van Ginderdeuren (Madame)
- Van Ham, G.
- Verboom (Veuve)
’ .Y®rfboonen>J-B-. repris par Louvois.

cependant manquer dans cette liste qU^J- “ Us du publlc peuvent

Eloge de la dentelle

Anciennes rivales des bijoux, dont elles éclipsaient la beauté par leur 
finesse et leur richesse, trésors de famille transmis de mère en fille, 
offertes dans la corbeille de mariage, constituant une part de la dot de 
la fiancée, les dentelles ont été, pendant quatre siècles, les fleurs les 
plus belles de nos industries d'art.

Au début du XVe siècle, Venise, la France et les Flandres, productri­
ces de fil de lin, se disputèrent l'éveil à l'esprit de lingerie qui ouvrit a 
la dentelle une destinée princière. Des galons de lin à lils continus 
confectionnés aux fuseaux(w) ou des broderies a l aiguille. BClaircies 
de points coupés et agrémentés de dentelures a P'èces rappo ées) 
ou réalisées sur parchemin tracé(12) constituent les prelim.naires sim- 
pies d'une technique nationale dont les pays etrangers nous envièrent, 
des siècles durant, le savoir-faire incomparable. _ horr,nmont hPo

Dès 1550, cet art devenu arachnéengrâce a | 
lingères brabançonnes passionnées de beau I ng

Dentelle A fils continus parce qu’exécuien avec; un mèmde quelques 1.500 
technique produit rien bandes plus ou moins étroites oziq

<’’’) Dentelle à fils coupés et à pièces rapportées 1 «^‘,,d^X’ochaoD X b^dTTcu d7mX* >u oo'd cfro.i 
rrcri aux fuseaux ou À l’aiguille et sont ensuite jointes par occ 0
du passement . , tmle on dessine un molli qui e»i ensuite 'eccu
(’*) Tracs. sur un parchemin complété de deux ép» s ' r*5 celte opéra’ ’• danteiilète remP
ven d’uns mècha do llls fixée par des poinls 'o’rnam -ml-.du ou rtossln Le Iravaii aehwé. 
les surfaces d'enjolivements appelées modes et b • d e un» technique ferme el se^é» qui gara'im 
on le llbôro de son support. L'emploi de tout Xtravail i.muitahé de plut
la qualité de rouvrage Cotle façon de procédai ptH ■* co^re-pied. M pûf ,a üne
P) Une des plus te-les pièces de cette époque( 1 ■£«>- Entrée des archiducs AltxxM et Hftbsiie Pou
dans la corbeille de cadeaux présentés lors do lai Joyeuse Entré
doscrlptlon plus complète, voir la bibliographie a^nie.
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Grâce a une variété inouïe de points, ils obtinrent l'illustration parfaite 
d'un sens du décor dentellier (’5) qui ne se retrouvera plus pour traduire 
avec légèreté, grâce et insouciance l'esprit d'une époque révolue.

Lorsque la tourmente de la Révolution française fut apaisée, le nou­
veau citoyen européen, nostalgique des styles esthétiques du passé, 
tint à réintroduire la dentelle dans le costume féminin et dans son décor 
quotidien. Par ses commandes personnelles, Napoléon Buonaparte res­
taura certaines fabriques bruxelloises et il leur donna une impulsion 
dont elles bénéficièrent jusque sous le Second Empire.

La mécanisation s'imposa. Bruxelles s’adapta en conséquence, pour 
garder une place de choix dans cet art devenu quatre fois centenaire. 
Dès 1817, et bien au-delà de 1834, Bruxelles fournit à l'Europe entière 
des tulles mécaniques, dont la finesse et la souplesse égala ceux, pour­
tant réputés, d'Angleterre ou de Lyon. Cette innovation technique con­
tribua au renforcement de l’exploitation honteuse de la main-d'oeuvre 
isolée dans les campagnes et à la multiplication du nombre de facteurs 
en dentelles. Cependant, sans cette adaptation, la deuxième moitié du 
XIXe siècle, n'aurait pas connu la vogue sans précédent des très re­
nommées "dentelles d'application" et "dentelles aux points de rose" 
de Bruxelles. Elles présentaient de grands motifs végétaux et floraux 
mêlés à des éléments décoratifs d'inspiration renaissance ou Louis XV, 
où l'imagination du dessinateur perdit pourtant peu à peu ses droits, 
alors que l’habileté des dentellières rivalisa toujours avec celle des 
ouvrières du XVllle siècle.

Hélas, peu à peu la dentelle ne s’utilisa plus que sous forme de 
quolifichets divers pour la toilette exclusivement féminine, ou pour la 
beauté du linge de table et de maison, ou bien encore, pour d admira­
bles pièces d’exposition destinées à des manifestations commerciales 
internationales. Le contre-courant plus fort et irrésistible de la civilisa­
tion moderne provoqua l'abandon progressif de la vraie dentelle et ce, 
malgré les efforts d’associations(’6) soutenues par le Roi Albert et la 
Reine Elisabeth.

l'ensemble de la civilisation occidentale. La réputation de nos provin­
ces brilla d'un tel éclat grâce à la dentelle que les autorités civiles 
étrangères promulguèrent des édits somptuaires très sévères afin de 
tenter d'accaparer nos dentellières. Produit prohibe, mais étalon de la 
richesse et de l’élégance des cours européennes, la "dentelle de Flan­
dre" qui porta à un degré de perfection technique inégalée, la réalisa­
tion de la dentelle à pièces rapportées confectionnée aux fuseaux, pro­
voqua un engouement total chez les souverains, les nobles, les bour­
geois et l’Eglise. En 1650, pour apaiser les esprits et sauver les appa­
rences, Bruxelles rebaptisa ses "dentelles de Flandre en "dentelles 
d Angleterre”.

Pour satisfaire cette tentation raffinée, nos dentelliers n’eurent pas 
leur pareil pour pressentir les tournants capricieux de la mode vesti­
mentaire masculine et féminine, ni pour adapter à celle-ci les infinies 
possibilités techniques de leur art, ni même, pour disposer d’une main- 
d'oeuvre spécialisée. Le succès retentissant de ce produit purement 
artisanal laisse deviner en filigrane, une organisation de travail basée 
sur l’entreprise de type capitaliste. Les rênes de cette industrie sont 
fermement tenues par le fabricant, toujours très attentif, à disposer ou 
à créer des dessins de modèles à la mode, qui sont ensuite distribués 
suivant la spécialité des dizaines d’ouvrières requises pour l’élabora­
tion d'une seule pièce, qui est, finalement, centralisée par le fabricant 
pour l’exécution finale de l'ensemble projeté Le fabricant est aidé dans 
sa tâche par les facteurs qui prennent en charge les responsabilités de 
trouver les matières premières, la main-d'oeuvre et les acheteurs. Au 
bout de la chaîne, l'indispensable ouvrière n’est qu’une simple exécutri­
ce particulièrement docile et habile dans la pratique d'un travail pure­
ment mécanique. Dès l'enfance, travaillant seule ou en atelier laïc ou 
religieux, elle est souvent exploitée par les facteurs et les chefs d’ate- 
LrX T iUr‘d?Ue individuelle grâce à la protection d'une 

c ® lre de son travail gue de ma'9res ressources 
des vo es ’nS sema'nes- et elle ,in't sa vie, aveugle, malade 
des voies respiratoires ou mendiante.

Le XVllle siècle, âge d’or de la dentelle

EnLceXsièdeSdeCl|a "douX^vîwe”0^' '3ge d W de la dentelle’ 

de ses bases sociales, la mode vesLenlX™ ''effondrerTient 
stimula de son aiguillon intrailablZ E ? capricieuse et versatile, 
capitaines d’industrie (,4) Ceux ci dérS f '°n fert,le de nos grandS 
et technique pour exploiteryèrent un véritable génie créatif fuseau soit pKfi* ’Xe SOil par

• par le mariage de ces deux arts.

les Elüts do Flândf® èH Une robo do dentolle sur fond do I-bsuq rose. narablo'dt -ndush.o ,
Marlo-Thêrôso d’Aulricho, lémoiflno du sevolr-falt» • en îflH.
(’*] Lus assoclRtlona -Les Amis de la Dentelle en 1910 ol lu m
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Et aujourd’hui?

Dentelle de Bruxelles. La structure du métier dentelhe conna t désor 
mais un changement radical puisque l’ouvrière devient ^nce 
l’oeuvre qu’elle se propose de mener a terme, en s'évadeavec l'aide d’un dessinateur. Adacieuse, la dentelle se libère et s
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Eloge de la gourmandise

Le “bien manger" est une qualité bruxelloise, cultivée avec un art 
consommé, notamment dans une série de restaurants des environs de 
la Grand-Place, où le mot "culinaire" suggère un infini d’images. On y 
sert une cuisine bourgeoise, composée de quelques morceaux de vian­
de cuite à point, d’une salade assaisonnée avec art, de l'un ou l'autre 
légume, de frites — des vraies — pas trop grasses, ni trop croquantes 
— à la mode de chez nous.

Pour ceux qui ont faim, quelques spécialités culinaires de Bruxel­
les

Pour ceux qui ont soif, les bières bues à Bruxelles au cours des 
siècles.

de la décoration plane, pour conquérir des formes tridimensionnelles et 
meubler l’espace. Bruxelles devient ainsi un nouveau centre de 
création dentellière dont les activités sont amplifiées internationale­
ment grâce au retentissement de la prestigieuse Biennale de !a dentel­
le C7). La vocation essentielle de la Biennale consiste à percevoir et à 
encourager les tendances les plus intéressantes et les plus novatrices, 
qui se marquent au sein de la création contemporaine en pleine muta­
tion.

rée de Bruxelles, dont les origines sont obscures et controversées La 
tumeur populaire rapporte qu'en 1830. des chicons furent cachés aux 
Hollandais et fermenterent. Les premières cultures de witloof eurent 
heu dans la vallee Josaphat, à Schaerbeek, ainsi qu'à Evere, vers 1845. 
En 1878, l'horticulteur français Vimorin importa ce nouveau légume aux 
halles de Paris: le crieur annonça des "endives de Bruxelles".

Les choux de Bruxelles sont connus depuis bien plus longtemps que 
ne l'écrivent les historiens: cette variété de choux existait déjà en 
1215 Les sprotches sont mentionné dans un livre de comptes, à la date 
du 4 mars 1481, à l'époque de l’archiduc Maximilien, quand ils furent 
servis au banquet de noces d’Alexandre de Bréderode. Le chou de 
Bruxelles est décrit par Jacques Dalechamps (dernières années du 
XVIe siècle) sous le nom de Brassica capitata polycephalos.

Il ne s'agit pas d’énumérer, au cours de ces pages, toutes les spécia­
lités de Bruxelles: citons cependant les haricots de mouton, le chou 
rouge préparé à la flamande et les asperges de Malmes.

Au XlVe siècle, Bruxelles était déjà citée pour ses nombreuses taver­
nes où se jouaient très souvent des jeux frauduleux et où on dégustait 
toutes les gammes de bière de l'époque: bières indigènes' waegh- 
baert. hoppe, cuyte, roetbier, zwartbier; ou bières étrangères, lerlant- 
sbier, Hambourgbier et Ostbier.

La bourgeoisie belge, après l'épopée napoléonienne, lut saisie d an­
glomanie. Cet état d'âme se renforça par l'afflux de visiteurs britanni­
ques venus en pèlerinage sur le site de la bataille de Waterloo. Les 
bières anglaises — scotch ale, pale ale, aile - furent introduites a 
Bruxelles vers 1840. On les servait d'abord à la Taverne Guillaume, rue 
du Musée; dix plus tard, à la Taverne Hermosa; ensuite, a la London 
Tavern, rue de l'Ecuyer, établissement tenu à celte epoque par un cer­
tain William Meatgard ; enfin, à la Grande Taverne anglaise, de Félix 
Deschede, rue des Princes. , „ di7„.inp

Les bières allemandes connurent la vogue, à Bruxelles une d za 
d'années plus tard. Vers 1850. la Munich était debitee chez P tt 
Ixelles ; au Café de Munich, rue d’Arenberg, ou la chope coûtait 0,40 F 
de l'époque Ce prix élevé favorisa la vente de ^eres locales 
lambic, bières de Diest et de Louvain do^.'® ._rèô aue l'on sait, 
blanche. La geuze apparut vers 1880 et connut le ou - d
La pils apparut seulement en 1920. i.nrioni Gérard de

Passant par Bruxelles en 1846, en ve^ ' °nen‘-
Nerval écrivit: "Il ne faut pas parler de la bière de Munchà des 
geurs qui ont bu des bières belges et ^ange^meL'à Paris, ce sont 
lambic sont des bières dont on a pas I idée, meme

La capitale gourmande doit une bonne partie de sa réputation à ses 
savoureuses poulardes: l'histoire souriante qualifie les Bruxellois de 
Kiekefretters, "de bouffeurs de poulets" La légende rapporte qu'au 
XlVe siècle, la duchesse Jeanne de Brabant et son époux Wenceslas 
envoyèrent les milices communales bruxelloises combattre à Bâswei- 
ler, le 22 août 1371. Au lieu de la victoire attendue par la supériorité des 
armes, ce fut une lamentable défaite qui attendait les Brabançons. 
Ceux-ci avaient emporté dans leurs chariots quantité de poulets pour 
feter dignement l’heureuse issue de la bataille ce fut l’ennemi qui se 
chargea de manger les provisions de bouche des Bruxellois.

" Ch?X inÇomParable de viandes et de moules, on y déguste 

abSadnesntouîéTba|CleS et surPri^s99O^maUndesU’ CU'tS 3 P°'nt' ''S 

<ze f ï™ ,eui,irdement bourgeois. P a elre servi un Plat typique-
L'aventure gastronomique dans le Quartier 

c-est la saison de ce tégume _

à raXmnaZlæî ! 031 P'***’ --o»d IO patronage dc la Holno Fablola E,|e 0 connu

136



- Folklore brabançonFolklore brabançon

Les établissements de dégustationle vin lui-

!

139138

!

Ivéritables vins du Nord, qui égaient et grisent plus vite que 
même' ' (

Quant au pauvre Baudelaire, s'adressant, dans ses vers, à I éditeur 
français Hetzel. réfugié à Bruxelles, il écrit

' Buvez-vous du faro9” dis-je à Monsieur Hetzel,
Je vis un peu d'horreur sur sa mine barbue.

Non jamais 1 Le faro (je dis cela sans fiel)
C'est de la bière deux fois bue1'
Hetzel parlait ainsi, dans un café flamand, 
Par prudence, sans doute, énigmatiquement. 
Je compris que c'était une manière fine 
De me dire. "Faro, synonyme d'urine".

Le poète belge Théo Hannon (1851-1916), n'était pas de cet avis. Dans 
un alexandrin, il vanta la boisson favorite du bon peuple de Bruxelles : 
"A longs traits, nous boirons le lambic des dimanches”.

Paul Verlaine parla de "ce bon faro aigre et saoulant" et Eugène 
Demolder (1862-1919) déclara que "Bruxelles, c’est la ville sainte des 
cabarets et des ivresses luronnes, la ville sainte de la bière, l'Eden des 
"pinteurs", le paradis tapageur des forts videurs de chopes”.

En 1901, le bourgemestre De Mot prit la décision de remplacer par 
de la gueuze lambic, le champagne d'honneur lors des réceptions offi­
cielles (19).

La bière possède son musée Grand-Place, à la Maison des Bras­
seurs, siège de la confédération des brasseurs belges. Cel endroit pres­
tigieux — datant de 1551 — réunit objets, gravures et documents sur 
le métier de brasseur. Ce musée, installé dans les caves du bâtiment, 
est la reconstitution exacte d’une brasserie au XVIIe siècle. Les cuves, 
les "fourquets”, les pelles à malt, les outils pour la culture de l'orge, un 
refroidissoir, la chaudière à moût; tout est là pour témoigner de l'an­
cienneté de cette activité en Belgique. Une belle collection de pots, 
chopes en grès et en élain, verres à bière et pompes complètent cette 
brasserie reconstituée. Un estaminet du début de ce siècle accueille en 
fait ces ustensiles bien sympathiques. Le musée propose une explica­
tion sonore de l'historique de cette maison qui a toujours été le "refu­
ge de la corporation des brasseurs. L'activité brassicole fait vivre plus 
de trois cent trente mille personnes dont plus de douze mille ouvriers et 
employés utilisés directement dans ce secteur. La Belgique est le quin- 

ÙSUr T°ndiAal de b,ère avec environ ^atorze millions 
d hectohtres^ Il existe près de trois cent cinquante sortes de bières 
di érenles dans ce pays et certains prétendent qu'il est en fait très 
difficile de les compter. La recrudescence des fabrications artisanales, 
en effetï b,èrT Par deS 9rouPes ^assicoles rendent
en effet le travail d inventaire très ardu

('•» Voir bibliographie générale: Louis VERNIERS
i 1 In édition du Journal Le Soir en 1901

L hebdomadaire français I Illustration, dans une de ses livraisons dé­
crit les moeurs des habitués des estaminets - "La journée finie on y 
séjourne durant de longues heures, on y a sa pipe, son "bonnet grec” 
et parfois même ses pantoufles. Les bonnes et larges figures des bour­
geois ventripotents et satisfaits s'illuminent et tel d’entre eux, le cha­
peau sur la nuque, "siffle” dans la soirée ses douze ou quinze pintes de 
bière forte, dix à huit litres, rien que ça!”

J -B. Madou, peintre et chroniqueur de son temps (1796-1877), nous 
a laissé une vue d'un estaminet qui donne une bonne idée de ce genre 
d’établissement, où les clients jouaient aux cartes, aux dominos, par­
fois au billard ou aux échecs, mais où ils venaient, en toute quiétude, 
lire un journal en savourant un cigare (20).

Le zoegemanneke, "le petit homme qui scie”, se trouvait dans cer­
tains estaminets. Quand deux ou plusieurs clients accoudés au comp­
toir, tenaient des conversations sans intérêt, le patron excédé mettait 
en mouvement une petite marionnette de tôle tenant en main une scie 
faisant son office. C'était un sévère avertissement dont les "raseurs” 
ne manquaient pas de tenir compte(21).

Le "café”, tel que nous le connaissons aujourd'hui, est de création 
tardive, tout au plus des premières années du siècle dernier. A la fin du 
XIXe siècle, on fixa une hiérarchie dans l'ordre des débits de boissons. 
Tout au bas de l'échelle, on plaça le cabaret, dont les deux plus an­
ciens. à Bruxelles, pourraient être l'Ours et le Pot Cassé. Venaient en­
suite l’estaminet, la brasserie, la taverne, le café, enfin, le café-restau­
rant. Le bas peuple fréquentait les cabarets et y consommait divers 
alcools, dont de l'eau de vie et du genièvre Ces débits de boissons 
furent très nombreux, notamment dans le bas de la ville. Apres 1830 US 
formaient un réseau de 468 commerces du genre, soit environ un éta­
blissement par tranche de trente Bruxellois âgés d'au moins,seize 
ans(22). La construction des boulevards du Centre sonna le glas des 
cabarets et des estaminets de bas étage, fixés dans les anciennes ru 
de la vallée de la Senne.

La biscuiterie sous le signe de saint Nicolas

En ce qui concerne le dessert, nous trouvons également rue au Beu

Onlempo,alri dcrl1 â C8 suJfll- "Go cu‘on fPP0ll« â Pa'ls ’»• vle ds co,t" Pa“ * P'0P"meni 
Uô n Ch°2 nOuS E,,u ûsl en Partie flan5 'd'esramlncr' «I dans ' la ne d mlénour" qu» e«.Sie fln 
resiP riLV Un biL*n plua ôlevô dans ,es O^ndea villes en Fiance A Pans, on déjeune au café. on y 

bar onGues heures Chez noua, en y dtmeu'e tout Julie aaMZ longtemps pour (aire sa partie de Plaque 
f dom|nosM In Hymens, LouJe et Rousseau, J B Le tftaNe à Bru-aMe*. ’é53 Tome 1. p H

U Un. b,b,,°0^pnio générale: DESSART.benï!! enMuôle du journal -Le Soit en i 901, ré.êie que la Belgique compte 175000 etiam.ne!$ et débita flr 
(rnnf Çni î,coo,,nu” ?900 brasseries ei 229 d ale'ierie*. Ce qui donne le rapport dun cabaret pou» une 
habité °e 0er5onn®» alors qu'en Norvège, noua en avons 1 pour 62 haMants, en R«w»e i pou» 991 
cet». 2!3, 1 pour 200 habitants et en Prusse 1 pou» 190 habitant! Bnwites I lu» seul, compte a

eooque 4.281 cafés. cabarets et estaminets
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<") Biscuit désigne -ce qui 3 été ouU deux toi." -, « qu» U tr.dlHon boui.ngôr. n'a lama* f.»- “

qui concerna les biscottes qui sont, do tait, du P*1" M , population de la BelQiquo occupée

Cathol’con'do UHo, g-oesaire Ltm-.r.^s, publié P«- Aug. 6cb.l.«. * .«• - »

Dans son dictionnaire, Bescborellu spécifie qu'ft B'ux^e5'.d"’ ^mde Ouôîuo/

ï:«Sï 
£^t= ?.=’£ kïï» « » :“ ™
Jourd'hul, les ateliers so trouvent rue du Houblon . . (1 mémo famine J®«n R®rnb®*J * t01n fl.

Actuellement, la firme est 0érée par la cinquièmep^boulr Jean Dandoy 
a succédé â sa mère Fernande Dandoy (1932-1979). èpo t. firme Pour plus de détails voir la b °0 
Philippe (1870-1898) étalert petIt-llls et fila du fondateur de la firme.
générale

ou bien des boulangers bruxellois auraient-ils cherché à satisfaire la 
nostalgie gourmande de leurs clients autrichiens

. les biscottes, ancêtres étymologiques de cette succulente branche 
de l'alimentation^'), élément de base de la nourriture des grands 
voyageurs, des conquérants de toutes les époques historiques et pro­
vende benie pour les malades et pour les populations rationnées par 
la guerre e8);

- les gaufres à pâte légère sont citées, dès le Xlle siècle, dans plus 
d'un poème. Durant le Moyen Age, tout comme aujourd'hui, les gau­
fres étaient préparées et vendues chaudes, soit dans les rues, soit au 
seuil des églises, soit au cours de grandes fêtes, surtout religieuses ;

■ les petits pains dits "pistolets” de Bruxelles, que nous ne pourrions 
pas coûteusement apparenter à la pièce de monnaie appelée pislole, 
qui vaudrait à l'heure actuelle environ 500 FB, mais que nous pour­
rions rapprocher du latin vulgaire (29): panis pistus in oieo, pain pétri 
dans l’huile, et pistus in lacté, qui a donné pistaulaict(30), nom donné 
en province à de petits pains au lait;

- le pain d'épices, lui aussi enfant des voyages lointains comme le spé- 
culaus ; le pain d'amandes qui accompagne une tasse de bon café ; et 
bien d'autres encore, sortis de l'imagination des biscuitiers soucieux 
de s’adapter à leur temps, aux modes, aux styles de vie et aux nou­
veaux moments de plaisir.
A l’heure actuelle, cet éventail de fines gourmandises a ses traditions 

ancestrales au sein de deux maisons sises rue au Beurre; aux numéros 
42-44, le Manneken Pis. réputé notamment pour ses gaufres (31). et, au 
numéro 31, la maison de commerce Dandoy (32). Cette dernière boulan­
gerie fut fondée en 1829 par Jean-Baptiste Dandoy (1824-1869), Instal­
lée rue au Beurre le 28 septembre 1859 (33). Le magasin est devenu un 
véritable musée folklorique : sur le grand pétrin, les diverses spécialités 
attirent les regards, tout comme une collection de formes a spécuiaus 
en bois fruitier.

re, l'accompagnement idéal du plus agréable des sept péchés capi­
taux.. selon les connaisseurs: les biscuits. Boulangers, biscuitiers et 
confiseurs ont. au cours des siècles, utilisé toutes les matières alimen­
taires. Au gré des expéditions guerrières, des voyages lointains et des 
variations du goût des hommes, ils ont mélangé la farine, le beurre et 
les oeufs au sucre, à la vanille et à mille autres épices.

Dès le début du XIXe siècle, la Belgique concurrença le monopole 
anglais de cette industrie grâce à trois mousquetaires biscuitiers; la 
Maison Dandoy, dès 1829, De Beukelaer dès 1860 et Delacre dès 
1872. Pour le plaisir de nos papilles gustatives, les biscuitiers (23) of­
frent une douzaine de type de biscuits aux formes et aux goûts multi­
ples, en utilisant tout simplement six recettes (24), une décoration origi­
nale et l'utilisation de quelques machines pour le formage et la cuisson.

Dans le large éventail des choses bonnes à manger, une place méri­
te déire réservée au "spécuiaus” (25), autrefois destiné aux enfants 
sages, mais qu’aujourd'hui bien des adultes s'offrent volontiers. Il appa­
raît dès que les grandes flottes marchandes européennes déversent 
leurs cargaisons parfumées sur les quais des ports de l’Ancien Monde. 
Le spécuiaus est fabriqué avec une pâte où se mélangent farine, beur­
re, cassonade, canelle en poudre, oeufs et clous de girofle, il est ensui­
te moulé dans des formes creusées dans des bois fruitiers (poirier ou 
cerisier) dont les première qui soient conservées remontent au XVIIIe 
siècle.

Les motifs de ces formes privilégient les représentations folkloriques 
et cocasses de certains types sociaux de notre population.

Les plus fins connaisseurs apprécient également une autre spécialité 
croustillante typiquement bruxelloise : le pain à la grecque (26). Au pied 
des remparts de la plus ancienne enceinte de la ville, un boulanger 
agrémenta un jour les restes de la pâte en fabrication, de gros sucre 
Les citadins s en montrèrent extrêmement friands et l'adoptèrent im­
médiatement, au meme titre que les friandises suivantes:
’ en nterlanda's Sewonnen brood. pain retourné ou ga­

gne, selon le point de vue du mangeur; y
’ defoUe-elS °U Cr°UStlllOnS OU smou^ollen, vendus sur les champs

’ S0US le rè9"ede impératrice
est celîe'dVnos Peu=' .T

I Impératrice, des boulangers viennois se sont-ils établis à Bmxe^les6

c'h L orthographe du mot spécuiaus dsi warifie tn h mm i
plu. dA détails, vol, la blblicfiraphlo générale ’ 'C3 Bw'0 â do l’étymologie 0Q co mot Pour
boulanger nommé Gœ7îi7’" “ U"° ’,aduc"on c,r0n''0 d“ ' brood «an de grachl". pain dU fossé, ou encore d’un
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Tout au long de ce dernier siècle, d'autres établissements ont égale­
ment contribué à tenter la gourmandise des estomacs bruxellois. Nous 
citerons pour mémoire, en respectant l'ordre alphabétique :
- Beeren-Seghers, fabricant de pain d'épices depuis 1792 et dont la 

firme travailla jusqu'au lendemain de la guerre de 1940-1945, époque 
où le propriétaire écoula le dernier stock de marchandises de sa So­
ciété Anonyme "La Ruche d’Or". Ces commerçants occupèrent les 
numéros 47 et 33 de la rue au Beurre. Sur les anciennes boîtes qui 
servaient à emballer les produits boulangers, ils faisaient figurer les 
noms des personnes de la cour qu'ils fournissaient;

- le pâtissier Berry, au numéro 51 ;
- Moulaert, établi au numéro 42, de la fin du siècle dernier au début du 

présent siècle, et qui fut un des premiers boulangers bruxellois à 
emballer "luxueusement", le pain dans une feuille de papier de soie ;

- Rusé, fabricant de pain d'épices en 1857, au numéro 55;
- van Hoorebeeke, pâtissier au numéro 41, vers les années 1930.

A Bruxelles, l'art culinaire renouvelle sans cesse la tradition par la 
finesse de sa conception, le souci des nuances, l’originalité de ses 
compositions et le charme d'un cadre d'une douce intimité. Les goûts 
et les saveurs sont en quelque sorte surmultipliés. A si bonne école de 
gourmandise, un fin gourmet de chez nous, Jacques Kother, a défini le 
gastronome comme "celui qui donne sa langue au choix".

ASSOCIATION ROYALE DE LA BISCUITERIE. La biscuiterie.
Bruxelles - Association Royale de la Biscuiterie. Frajlldk, Design Dung. 1986- zs o 
CASTELOT. André: L'histoire à table: "Si la cuisine m éjatt contée 
Paris - Plon, Librairie Académique Perrin, 1971 PP 33 2l7< 2e9 81 w • 
DESSART, Robert. Les vieux estaminets de Bruxelles et environs

cUo.au et cacao on poudre de ed Do Beuke.aer Ce * envers (= 0. *

SSXSse rio “* Bel9° d',n'orm“,o° 01 d°Docu'
montai Ion.

5 as&ftÆtia,«—-  .. - ** ..... * "
qun pour l'an 1838-1839.
Bruxelles. BauchardRIncho, 1838 436 p.
MICHA. Anne La biscuiterie flux cont visages.
In: Brabant Tourisme. n° 5-6/1986. p. 34-39.
MONTAGNE, Prosper. Nouveau Larousse gastronomique
Paris; Larousse, 1967 pp 177, 440, 979 et 982.
VANHAMME, Marcel: La maison à renseigne "De Peerle .
In Lo Folklore brabançon, n® 121-124/19*9.
VANHAMME, Marcel Folklore gastronomique.
In Brabant Tourisme, n° 6/1974. u a,_ . ,nilIB
VERNIERS. Louis: Bruxelles et son agglomération de 1830 ô no® jours.
Bruxelles. Ed Ubr Encyclopédique. 1958. p. 413

SXS S ™nco°eCCiden’al' aPPe,é à renaî,re de ses

“XXnaXXÏÏ IîomoCx7Sl^B^"« au *««'

BONENFANT FEYTMANS A-M L orfév^rln n?' T. CX< 1950’ D 85'171
in • Bruxelles au XVe slècVéilïô par £ Ub^ aG,6c,e
-Ô-72. yc optique Bruxelles. Librairie Encyclopédique, 1953. p.
MJea^STENGERS. VANR'E' B"JX°"eS 6t ,es Qr,s' - Bruxelles, croissance d'une capllalrdsous la dlr.

^On?5 M°rco,°'' p 337.343.
C«y. oui. . Romand Les poinçons beigesCo^rori. depuis ie XV., e.éc.e |us,u.à la (rançai.

'T^ 1910 >In - Mémoires couronnés et autres mémnirA^ /.Iha R XVe slôcle-
ms"4»,T Ba' l'ACadém"’Roya" Sci8n“9''°™ oc,ot'9
HENNE, A, et WAUTERS, A.: Histoire do"^ vili. rt°' n 3l6'
Bruxelles Ubr. encyclopédique do Pénchon, 1845° °3',omo P- 1B3, tome 2. p. 576, lorne 3. p 125.

BIOGRAPHIE GENERALE CONCERNANT: BRUXELLES, UN GRAND CENTRE COMMERCIAL 

Eloge des orfèvres.

Edition revue et corrigée par Ro&ert COURTINE


